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préliminaire. 



Le fujet que je traite n’eft pas 
nquveau,plufieurs perfonnes m ont 
devancé dans cette utile carrière ; 
mais les livres qui en traitent font 
ou trop étendus ou trop relier rés : 
j’ai confulté des hommes & des 
livrés 5 pour donner quelqu’appui 
à mon expérience» La vue des 
perfonnes qui foudroient m’a en¬ 
gagé à chercher fi je ne pourvois 
riçn ajouter aux remèdes indiques 
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pour guérir ou affoibiir les maux 
cruels qui nous affligent : peut-être 
ai-je trouvé quelques moyens de 
ies prévenir. J’ai voulu fixer l’at¬ 
tention fur un objet qui intéreflè 
la fimté plus que l’on ne penfè 5 
& guérir les parens d’une infou- 
ciance trop générale, & quelque¬ 
fois femelle,, fur les foins à prendre 
des dents de leurs enfans» 

On fendra les grands avantages 
de ces petits foins auxquels on doit 
s accoutumer dès l’enfance. Si je 
parviens a réveiller l’attention des 
pères & mères fur la dentition , 
j aurai lieu de m’applaudir , & de 
croire avoir été utile à mes Con¬ 
citoyens. 
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C’eft fur-tout pour les Dames 
que j ai travaillé. J’ai voulu leur 
confèrver un de leurs ornemens, 
celui qui donne tant de grâces à 
leur fourire , à leur difcours Sc. 
fournit à leur voix des modulations 
û variées & une exprefïion fi ra¬ 
pide & fi facile a faiflr. Je promets 
au Lecteur de la fimplicité dans 
le ftile, de la clarté dans les idées ? 
du zèle dans la recherche des re¬ 
mèdes à fes maux; je lui demande 
à mon tour de l’indulgence. 

On fera peut-être étonné que 
n’ayant pas vieilli dans Fart du 
Dentifle , j’ofe offrir au Public 
cet ouvrage. Mais fi l’on réfléchit 
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que je m’y fuis voué par goût * 
que je pratique cet art avec plaifir, 
que je l’étudie avec délices, l’on 
concevra pourquoi je me hafarde 


à publier ce faible elfaL 



ESSAÎ 






ESSAI 


SUR LES 


PLUS FRÉQUENTES MALADIES 

DES DENTS) 

Et les moyens propres à les prévenir 
& à les guérir. 


o —*-— - —- . 

CHAPITRE T RE MIÉ R. 


Defcription générale des Vents . 

Les dents font les os les plus durs* 
les plus compaéts du corps humain ; 
leur ufage leur rendoit cette. folidité 
néceflaire * la Nature les deftinoit à 
couper, à brifer, à broyer les ali-= 
mens qui doivent nous nourrir. Nous 
A ' 
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avons remarqué qu’elles donnoient à 
la voix un fon mieux articulé & plus 
fort : Tobfervation la plus commune 
fuffit pour nous le démontrer. 

Ce qu’on doit principalement confi- 
dérer dans les dents ? c’eft leur texture, 
leur nombre, leur figure, leur ordre 
& leur arrangement : a joutons-y le tems 
où elles commencent à paroître. 

Nous pouvons diftinguer trois par¬ 
ties dans les dents : l’une eft le corps 
de la dent, c’eft la partie qui eft hors 
des gencives ; on l’appelle aufîi la cou 
ronne, mais ce nom eft plus particu¬ 
liérement appliqué aux dents molaires. 

La fécondé eft la partie moyenne 
de la dent : c’eft Pefpace couvert par la 
gencive ; on l’appelle le col ou collet , 
plufieurs la confondent avec la racine. 

La îroifième eft la racine ; elle eft 
renfermée toute entière dans l’alvéole. 

Nous trouvons auffi. dans les dents 
trois fubftances* différentes. Xa pre~ 
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rnière couvre le corps ou la couronne 
de la dent ; elle eft mince , mais elle 
devient par degrés plus épaifle ; elle eft 
fi ferrée & fi dure que finit rament le 
mieux affilé & de facier le plus dur 
n’y peut faire d’impreffion, ou ne peut 
fy faire-qu’avec beaucoup de peine; 
fa couleur eft celle d’un blanc de perle 
qui eft prefque particulier aux dents. 

Cette fubftance, cette efpèce d’écorce, 
eft ce qu’on nomme Vémail; il fe forme 
dans l’alvéole lorfque la dent paroît 
au-dehors, il devient plus fort & plus 
beau jufqu’à l’âge de vingt ans ; après 
ce terme il commence à s’affoiblir par 
i’ufage continuel qu’on fait de cette 
partie. Il eft fi fujet au dépériflèment 
qu’on rencontre fouvent des perfonnes 
de moyen âge qui n’ont plus d’émaii 
fur leurs dents; il eft aflez rare que les 
Vieillards le confervent encore. 

Mais quoique l’émail fe perde & fe 
détruife , la dent peut fe conferver 

A-a 
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encore : on en voit plufieurs qui font 
fermes, faines dans leur partie inté¬ 
rieure, quoiqu’elles aient perdu cette 
efpèce de revêtilfement, & qui demeu¬ 
rent telles pendant quelques années ; 
mais elles font alors plus expofées à 
FaéHon de la chaleur & du froid ; les 
inftrumens tranchans, les acides les 
endommagent, & les pertes qu’elles 
éprouvent font irréparables comme 
celle de l’émail. 

Cet émail eft appelé encore périofte , 
coiffe, croûte; on le croit compofé 
d’une infinité de petites fibres dont l’ac» 
croiffement fe fait comme celui des on¬ 
gles , & qui s’offifient dans leurs raci¬ 
nes. Un Chirurgien, nommé Monro, 
afluroit qu’en inje&ant les vaifieaux des 
dents des enfans , il les coloroit à fon 
gré. Mais M. Hunter étoit perfuadé 
que l’émail n’avoit pas de vaifieaux, 
& que nulle injeéHon ne 'pouvoit les 
teindre. Je crois avoir obfervé que M. 
Hunter avoit raifon. 



s 

La fécondé fubftance qu’on obferve 
dans les dents eft moins compaéte que 
celle qui forme l’émail, & par confé- 
quent elle eft moins dure ; elle eft d’une 
couleur blanche obfcure , de la même 
nature que tous les os humains ? mais 
un peu plus dure ; c’eft elle que recou¬ 
vre l’émail dans la couronne, & qui 
recouvre elle-même la partie de la dent 
qui eft couverte de la gencive, ou logée 
dans l’alvéole. 

La troifième forme, la partie interne 
de la dent, on l’appelle la bulbe; elle 
eft molle fi on la compare avec les deux 
premières ; elle eft dure & ferme fi on 
la compare avec la moëlle des autres os. 

L’émail & la fécondé fubftance des 
dents ne font fufceptibles d’aucune fen- 
fation ; l’intérieure même n’eft fenfihle 
qüe par les nerfs qui s’y diftribuent. La 
fenfation défagréable qu’y fait éprou¬ 
ver un acide, un infiniment tranchant, 
vient d’un certain frémiifement qui fe 
A 3 



6 

communique au nerf dans la partie in¬ 
térieure ; & fi ce nerf eft laifle à décou¬ 
vert parla carie de la fubftance oiïeufe, 
nous fommes alors tourmentés par une 
douleur inexprimable. 

De vingt à 23 ans, les hommes ont 
généralement 28 dents , quatorze dans 
chaque mandibule ou mâchoire. ■ 

Ce nombre eft accru jufqu’à32 lorf- 
que paroiflent les dents qu’on appelle 
dents de fagejfe , parce qu’elles ne per¬ 
cent qu’à l’âge de difcrétion. Mais 
comme ces dents percent dans les uns 
plus tôt, dans les- autres plus tard, & 
dans quelques-uns jamais, nous pou¬ 
vons dire que le nombre moyen des 
dents eft de trente. 

Quelques perfonnes ont prétendu 
que les hommes avoient 32 dents & les 
femmes 28; mais il fufht de voir & 
d’obferver pour fe convaincre de l’ab-, 
furdité'de cette opinion. 

Toutes les dents qui excèdent le 
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nombre de trente-deux doivent être 
regardées comme furnuméraires. Gé¬ 
néralement elles fe placent entre les 
dents incifives de la mâchoire fupé- 
rieure , & dans ce cas , ce font les 
incifives feules qui s’accroiffent en 
nombre , car les furnuméraires leur 
reffemblent beaucoup. 

On a des exemples cependant que les 
incifives de la mâchoire inférieure , & 
que les dents molaires elles-mêmes, 
peuvent s’accroître en nombre par des 
furnuméraires. 

On a vu un homme dont toutes les 
dents, étaient réunies enfemble. J’ai vu 
moi-même à Strasbourg un homme 
qui avoit une double rangée de dents à 
la mâchoire fupérieure : celles de la 
mâchoire inférieure formoient une 
feule rangée , avoient à-peu-près le 
même volume & ne faifoient qu’un 
corps, quoique les intervalles entre les 
dents Ment très-bien marqués. 

A 4 
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J’ai vu encore un Organifte à Payerne 
qui avoit une groffe dent molaire au 
milieu du palais; il me dit qu’il avoit 
eflayé de fe la faire arracher, mais 
qu’on n’avoit pu y réufïir. Cette vaine 
tentative fut un bonheur pour lui, 
car cette opération étoit dangereufe 8 c 
pouvoir lui devenir funefte. Sans-doute 
le Chirurgien qui i’eflaya, ou ne con- 
noifloit pas les fuites qu’elle pouvoir 
avoir, ou n’y réfléchit pas ; il n’étoit 
pas inftruit dans l’art qu’il pratiquoit, 
sou il l’exerçoit en automate. Je fuis 
également étonné & de la confiance de 
ces opérateurs ignorans, 8 c de celle des 
perfonnes qui fe livrent à eux. 



CHAPITRE IL 

De la divifion des Dents . 

Les dents font ordinairement divi- 
fées en trois clafles : les incijives , ou 
les dents deftinées à couper; les cani— 
nés , ouïes dents formées comme celles 
des chiens , & les molaires deftinées à 
broyer les alimens. 

Un Chirurgien célèbre qui a fait 
une hiftoire naturelle des dents , ( M. 
Hunter) en fait quatre clalfes ; illailfe 
le nom d’incihves aux quatre dents du 
devant de la mâchoire; il donne aux 
canines celui de cufpidati ou pointues, 
aux deux molaires qui touchent les ca¬ 
nines celui de bicufpidati ou a deux 
pointes, & ne donne le nom de molai¬ 
res qu’aux trois dernières dents de 
chaque côté. On les divife encore en 
incifives 5 canines , petites molaires 9 
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groffes molaires & dents de fagefle. 
Nous fuivrons ici la divifion ordinaire. 

Les incifives font au nombre de 
huit ; il y en a quatre fur le devant 
de chaque mâchoire. C’eft parce qu’el¬ 
les font deftinées à couper les alimens 
qu’elles font placées dans la partie 
antérieure de la mâchoire ; leur forme 
eft admirablement bien adaptée à leur 
deftination. Sur la partie extérieure , 
proche des lèvres, elles font un peu 
convexes, & concaves dans la partie 
de l’intérieur du palais. Les deux inci¬ 
fives du milieu de la mâchoire fupé- 
rieure font plus longues & fouvent plus 
larges que celles qui les touchent de 
chaque côté; elles excèdent toujours 
en grandeur celles de la mâchoire in¬ 
férieure qui leur répondent. On pour¬ 
rait les appeler les grandes incifives ; 
celles des côtés les petites , & celles 
de la mâchoire inférieure les moindres 
ou les plus petites* Ces dents forment 
une efpèce de demi-cercle. 
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Les canines font au nombre de qua¬ 
tre ; elles font fituées de chaque côté 
des incifives *, entre celles - ci & les 
molaires dans l’une & l’autre macnoîre. 
Elles font plus longues , plus rondes & 
moins tranchantes que celles que nous 
venons de décrire. 

Leur ufage eft de percer, de déchi¬ 
rer les alimens d’une nature folide ; elles 
y font propres par leur ftruélure ; elles 
les retiennent dans le tems de la maf- 
tication ; leur forme, femblabîe à celles 
des chiens, leur fit donner ce nom. Cel¬ 
les qui font placées à la mâchoire fu~ 
périeure font auffi connues fous le nom 
de dents de Vœïl ; on croyoit ancienne¬ 
ment qu’elles avoient une forte de con¬ 
nexion avec les yeux, & que lorfqu’on 
arrachoit l’une d’elles, on étoit en 
danger de perdre la vue. L’expérience 
journalière nous a démontré que ce 
danger étoit imaginaire , mais on voit 
auffi ce qui put faire naître cette er=* 



f eur ; les maux qu’on éprouve fur ces 
dents fe communiquent fouvent à l’œil. 

Immédiatement après les canines 
font les molaires ; elles font au nombre 
de vingt, cinq de chaque côté des deux 
mâchoires. 

Les deux premières dans chaque 
rang , ou les plus voifines des canines 
font appelées les petites molaires ; les 
autres font diftinguées par l’épithète 
de larges. Elles font appelées molaires , 
parce qu’elles font plus épaifles, moins 
tranchantes} moins aiguës , plus unies 
& plates dans leur extrémité : elles 
agiftènt comme des meules pour con- 
caffer & broyer les aîimens. 

Elles font prefque quarrées ; leur 
extrémité ou fommet eft divifé en di- 
verfes petites éminences ou cavités, 
placées de telle manière que lorfque la 
mâchoire eft fermée, les éminences des 
molaires fupérieures s’enchaffent par¬ 
faitement dans les cavités des infé- 
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rieures , & les emmences de celles-ci 
dans les cavités de celles-là. 

La figure, la difpofition & l’arran¬ 
gement des dents font admirables. 
Les plus antérieures font foibles & 
éloignées du centre du mouvement, 
comme ne fervant qu’à donner la pre¬ 
mière préparation aux alimens ; les 
autres qui font faites pour les broyer & 
les hacher font plus greffes & placées 
plus près du centre du mouvement. 

Peut-être m’entendra-t-on mieux fi 
je m’explique ainfi : La mâchoire in¬ 
férieure eft une forte de levier dont le 
point d’appui eft à fes extrémités où 
elle fe joint par articulation aux os des 
tempes ; les alimens forment la réfif- 
tance, & les mufcles êlêvatoires for¬ 
ment la puiffance, ou le pouvoir aétif 
qui furmonte la réfiftance en élevant la 
mâchoire. 

Dans ce mécanifme, le centre du 
mouvement eft aux extrémités , les 



14 ^ 

molaires qui en font plus voifines ont 
par cela même plus de force ; de-là 
vient que lorfque nous voulons brifer 
des corps durs ? nous les plaçons pref- 
que machinalement fous les molaires : 
les canines & les incifives placées plus 
loin du centre du mouvement ont 
moins de force, mais cette infériorité 
de force eft compenfée par leur 
forme. 

Un Ancien (Galien) remarquoit 
que fi l’ordre des dents étoit renverfé, 
que fi les molaires, par exemple, 
étoient à la place des incifives, elles 
feroient prefque mutuellement fans 
ufage, & qu’il naitroit la plus grande 
confufion de ce dérangement. Il con- 
eluoit que comme nous jugerions qu’un 
homme a de l’intelligence s’il rangeoit 
dans un ordre convenable une Com¬ 
pagnie de trente-deux hommes , nous 
devons à plus forte raifon juger la 
même chofe de l’Auteur de la Nature. 
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Ce raifonnement acquiert encore^ 
plus de force lorfqu’on conhdère com¬ 
bien les dents des animaux font exac¬ 
tement proportionnées à la nourriture 
particulière à chacun d’eux & aux be~ 
foins de chaque efpèce. Mais je m’é- 
loignerois de mon fujet en le fuivant 
plus loin. 
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CHAPITRE III. 

Du Col ou Collet des dents . 


NT 

-Ll ous avons dit que le collet de la 
dent eft celle de fes parties qui eft re¬ 
couverte par la gencive, & cette fubf 
tance oiïèufe qui eft d’un blanc obfcur. 

Dans la partie du collet qui fe joint 
a la gencive on trouve quelques petites 
inégalités, ou plutôt quelques rides ou 
filions qui font que les petits vaifteaux 
des gencives adhèrent plus intimément 
avec elles. Par ce moyen, non-feule¬ 
ment les particules faîines ne peuvent ' 
pénétrer jufqu’aux alvéoles , mais en¬ 
core la dent en eft attachée avec tant de 
force & de fermeté , qu’elle ne peut 
etre ébranlée ni détachée. qu’avec 
peine. 


CHAPITRE 



17 


CHAPITRE IV. 

Des Racines des dents. 

La racine eft ? comme nous l’avons 
dit, cette partie de la dent qui eft en- 
chaflee dans l’alvéole ; c’eft une conti¬ 
nuation de la même jfubftance & de la 
même couleur que le collet. Elle eft 
recouverte par une membrane exaéle- 
ment femblabîe à celle qui recouvre 
l’alvéole. 

En général * la racine de chaque 
dent eft plus longue que le refte, & 
par 4 à même elle en eft plus capable 
de réfifter aux efforts & aux ira prenions 
violentes qu’occafionne quelquefoi 
leur-opération fur des corps durs. 

Dans chaque racine on obfere * 
vers fon extrémité, un petit troi qtït 
conduit à la partie intérieure ou à la 
bulbe de la dent. 


B 



Là fe trouve une petite branche 
d’artère , une petite veine & un fila» 
ment nerveux. Ce trou fe bouche 
dans la vieilleffie , & alors la dent perd 
le fentiment. Les racines font de fi¬ 
gures diverfes , & chaque clafîb de 
dents en a une particulière. 

Toutes les incifives n’ont chacune 
qu’une racine, qui diminue infenfible- 
ment en diamètre 5 & finit enfin par un 
point. 

Les canines n’ont auffi qu’une ra¬ 
cine , au moins ordinairement ; car 
il en eft qui en ont deux, féparées 
dans toute leur étendue; d’autres ne 
le font qu’à leur extrémité : de telles 
dents font affez rares. Les côtés de 
chaque racine des incifives font unis, 
è repofent fur les divifions de chaque 
alvéole : ce méeanifme les rend plus 
ferir^s dans la place qu’elles occupent; 

. leurs collets & leurs corps 3 étant auffi 
tmis latéralement, s’appliquent à la dent 
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qui leur eft contiguë, & reçoivent d’eliè 
un fupport mutuel. 

Les canines font les dents qui caü- 
fent le plus de douleur lorfqu’on les 
arrache, mais le danger n’eft pas plus 
grand qu’il ne l’eft pour les autres. 

Les petites molaires font celles qui 
font placées immédiatement après les 
canines de chaque côté des deux mâ¬ 
choires j comme nous l’avons dit plus 
haut. Elles n’ont encore qu’une racine^ 
mais il y a un peu plus d’exceptions que 
pour les canines; quelques-unes ont 
deux racines ? quelquefois elles en ont 
trois ; mais ce dernier cas eft très-rare ï 
celles qui n’en ont qu’une Font unie de 
chaque côté * & par-là elles fe foutien- 
nent de la même manière que les ca« 
nines & les incifîves. 

Les molaires larges ont plus ou moins 
de racines dans les mâchoires fupérieu- 
res & inférieures. Quelques-unes n’en 
ont qu’une ou deux qui font unies & 
B % 



qùifemblent formées de deux jointes 
enfemble, diftinguées feulement par 
une efpèce de petit canal ou de fillon 
qui a fon origine dans la couronne de 
la dent, & fe diftingue dans toute fon 
étendue. Dans d’autres grandes mo¬ 
laires on trouve trois, quatre & juf- 
qu’à cinq racines , entièrement répa¬ 
rées l’une de l’autre : c’eft dans la 
mâchoire fupérieure que les molaires 
ont le plus grand nombre de racines; 
elles font profondément enchalfées, & 
font unies plus intimément aux alvéo¬ 
les. Dans la mâchoire inférieure les 
molaires n’ont ordinairement que deux 
racines, & quelquefois trois qui fe joi¬ 
gnent, fe recourbent tantôt en-dedans, 
tantôt en-dehors. 

Les molaires font les dents les plus 
difficiles à arracher, même lorfque 
les dents voifînes n’y font plus ; quel¬ 
quefois on les caffie, fur-tout fi on les 
prend à çontrë-fens. 
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Les dernières molaires, ouïes dents 
de fagefTe, ont moins de racines que 
les deux qui les précèdent ; le corps 
même de la dent eft moins épais : elles 
n’ont généralement que deux racines 
jointes l’une à l’autre, ou qui rarement 
font féparées dans toute leur étendue, 
même à leurs extrémités. Quelques- 
unes en ont trois, quatre ou même 
cinq, entièrement divifées l’une de 
l’autre; mais ce cas eft très-rare. 

La couronne ou le corps de ces 
dents eft prefque entièrement recou¬ 
vert par la gencive. Quelquefois les 
racines des grandes molaires font re¬ 
courbées vers la partie interne de l’al¬ 
véole , quelquefois vers la partie ex¬ 
terne. Il en eft dont la forme eft on¬ 
dulée, d’autres font repliées l’une vers 
l’autre, & s’entrelaffent de manière qu’il 
eft très - difficile de les arracher ; fi 
l’une d’elles fe replie vers le point op- 
pofé à l’autre & pénètre dans une 
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petite celîuïe de l’alvéole voifine, elles 
forment alors comme une paire de 
tenailles qui embralfent dans leurs ex¬ 
trémités la fubftance olfeufe qui s’é¬ 
tend d’une cellule à l’autre, & on ne 
peut les arracher fans déchirer, fans 
rompre l’os qui joint deux alvéolés ? 
ou d’un côté ou de l’autre ; il en réfulte 
fouvent des conféquences défaftreufes. 
Il y a fur-tout un grand danger à tirer 
les molaires fupérieures , parce qu’on 
peut arracher avec la dent la partie fu- 
périeure de l’alvéole& même cette 
lame offeufe qui part d’une cavité du 
linus maxillaire : alors la membrane 
muqueufe eft déchirée ? Sc il s’y forme 
des inflammations & des ulcères; il 
peut même s’y produire des ulcères 
cancéreux, comme on Ta vu arriver 
dans pluiieurs cas. 

Chaque racine a un trou qui com¬ 
munique avec la cavité qui [fe trouve 
dans le milieu de la couronne : cette ; 
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cavité dans les molaires eft divifée en 
plufieurs petits enfoncemens , féparés 
par de petites éminences : ces enfonce¬ 
mens font doublés ou recouverts d’une 
membrane qui fert comme de gaine aux 
vaifieaux fanguins & aux nerfs qui font 
renfermés dans la partie interne de la 
dent. A l’extrémité de chaque racine il 
y a encore, comme nous l’avons dit, un 
trou ou plufieurs petites ouvertures qui 
reçoivent les nerfs , les vaifieaux fan¬ 
guins , & peut-être les vaifieaux abfor- 
bans 5 qui, par leur union , forment ce 
que nous appelons la corde de la dent. 
Cette corde pafie au travers de la 
cavité de la racine, & diftribue la nour¬ 
riture à la fubftance de la dent ; elle 
devient plus épaifie vers la couronne 9 
parce qu’elle s’y joint à la membrane 
qui revêt la cavité. # 

Les dents incifives & canines tirent 
leurs nerfs de la fécondé branche de la 
cinquième paire, appelée la maxillaire 
B 4 
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Supérieure , qui s’infinue dans le canal 
orbital, d ou il s’échappe pour fe dis¬ 
tribuer dans les parties du vifage, & 
dans fon chemin envoie des fiîamens 
dans toutes les racines de ces dents. 

Les molaires reçoivent de même 
leurs nerfs de cette branche par de pe¬ 
tites ouvertures, formées dans la partie 
poftérieure de la Surface externe & la¬ 
térale de l’os maxillaire Supérieur. 

Les veines & les artères, toujours 
jointes avec les nerfs , communiquent 
elles-mêmes aux dents par les mêmes 
ouvertures. Ces artères font des bran¬ 
chés des carotides externes, & des vei¬ 
nes de la jugulaire. 

Les nerfs de la mâchoire inférieure 
prennent leur origine de la troifième 
Branche de la 5 e . paire, appelée la ma¬ 
xillaire inférieuregpA entre dans le ca¬ 
nal de l’angle intérieur de la mâchoire 
inférieure , & fe continue de chaque 
coté du menton -, un peu au-deffous de 
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la racine des dents. En pafiant au tra¬ 
vers de ce canal ofleux, le nerf détache 
des filamens vers les racines de chaque 
molaire, de chaque canine ; il eft alors 
partagé en deux branches , dont l’une 
fe rend à l’ouverture de l’os du menton , 
appelée h trou mental ou mentonnier , 
pour être de-là diftribuée au menton 
& aux mufcles de la lèvre inférieure , 
& l’autre pafïe à la fymphyfe de la 
mâchoire inférieure, pour fe diftribuer 
aux racines des dents incifives & au 
diploë de l’os. Les artères qui entrent 
dans les dents de cette mâchoire prem 
nent leur origine de la carotide externe, 
.& fuivent préçifément le cours du nerf 
au travers du canal ofFeux, l’accompa¬ 
gnant au travers de toute fa diftribution. 
Les veines fe détachent de la jugulaire 
externe. 

De ce qu’pn vient de dire fur ce fu- 
jet, il paroît que les maux qui attaquent 
les dents molaires doivent être infini- 



ment pîus douloureux que dans aucune 
des autres ; car comme elles font four¬ 
nies d’un plus grand nombre de ra¬ 
cines , & que chaque racine a fes artè¬ 
res , fes veines & fes nerfs , il s’enfuit 
néceflairement qu’une dent de cinq ra¬ 
cines renferme quinze parties fenfibles, 
lefquelles, fi elles font expofées à îa 
chaleur & au froid par la carie de la 
fubftance de l’os, doivent produire, 
toutes chofes égales, une plus grande 
femme de douleurs que celle des dents 
qui n’ont qu’une racine fimple. 



CHAPITRE V. 

Des Alvéoles. 

Les alvéoles font des cavités for¬ 
mées dans, les os de la mâchoire pour 
recevoir & pour fixer les dents : mais 
ceci fera mieux entendu fi je donne 
une idée préliminaire des mâchoires en 
général, qui ont une fi grande in¬ 
fluence fiir la phyfionomie ; car fi les 
dents manquent dans Pune ou l’autre - s 
Pinférieure fera trop rapprochée de la 
fupérieure par Paétion des mufcles des 
tempes ; le menton fera trop voifin du 
nez, & la beauté, la fymmétrie du 
vifage n’exiftera plus. 

Les mâchoires ou mandibules peu¬ 
vent être confidérées comme deux voû¬ 
tes ofieufes , dont Pinférieure fe meut 
fur fes condyles , & la fupérieure eft 
compofée de deux os fortement unis 
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enfemble le long du palais. Cette 
dernière mâchoire eft attachée folide- 
ment aux autres os du vifage ; de cha¬ 
que côté elle a une cavité, placée direc¬ 
tement au-deflus des racines des mo¬ 
laires, & qu’on ouvre quelquefois îorf- 
qu’on arrache des dents armées de lon¬ 
gues racines qui ont pénétré dans fon 
enceinte. 

La mâchoire inférieure eft égale¬ 
ment compofée de deux os, fur-tout 
dans l’âge de l’enfance ; ils font fi for¬ 
tement unis à la fymphyfe du menton, 
qu’ils ne forment plus qu’un feul os 
dans les adultes. Cet os eft d’une du¬ 
reté remarquable dans fa partie bafte ? 
quoiqu’il foit quelquefois fpongieux 
dans fa partie fupérieure, pour y don¬ 
ner aux dents un lit plus convenable. 
Il n’a aucune cavité , excepté le ca¬ 
nal alvéolaire qui s’étend fous les raci¬ 
nes des dents, & leur tranfmet leurs 
vàifïeaux fanguins & leurs nerfs. 
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Après cette idée générale de la 
firuéfure des mâchoires, nous pouvons 
revenir à la defcription particulière des 
alvéoles : ce font les cavités formées 
par les dents dans le aiploë, ou fubf- 
tance fpongieufe de l’os des mâchoi¬ 
res , divifées en plufieurs petites fof> 
fettes oii font placées les racines des 
dents elles-mêmes. Ces petites folfet- 
tes font revêtues d’une fubftance écaif» 
leufe, mince, élaftique, moins dure 
que les autres parties de l’os , & alfez 
flexible pour fe mouler exaélement 
autour des dents 9 & qui cédant à une 
compreflion très-forte ou à des chocs, 
violens, défend en quelque manière 
les dents d’être brifées ou d’être arra- 
chées du lieu qu’elles occupent. 

Nous ne trouvons pas les alvéoles 
entièrement formées dans les mâchoi¬ 
res des enfans, au moins elles ne le 
* _ 
paroilîènt pas. On n’en trouve que dix 

ou douze dans chaque mandibule, & 
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elles ne font pas profondes , les cloU 
fons qui les féparentfont très-minces ; 
ôn les diflingue au-dehors par autant 
de boites ; leur entrée eft fermée par 
îa gencive, & elles demeurent en cet 
état jufqu’à Page de 6 à 7 mois ; ce 
qui étoit nécelfaire pour que l’enfant 
île blefsât point le teton de îa nourrice; 
les germes des dents font alors enfer-* 
més dans ces alvéoles. 

Dans les adultes, les alvéoles fe 
relâchent quelquefois fi fort, elles fe 
dilatent à tel point que îes dents ne 
font plus affermies dans leurs cavités, 
& tombent dans les jeunes gens comme 
dans les vieillards. 

Toutes îes alvéoles ne font pas fem* 
biables dans leur épaiffeur ; elles dif¬ 
fèrent dans chaque efpèce de dents. 
Les incifives de la mâchoire fupéneure 
ont aes alvéolés plus minces que celles 
des autres dents ; celles des canines 
font plus fortes, plus épaiffes que les 
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incifives, & même que celles des pe¬ 
tites molaires. La première des gran¬ 
des molaires a fes alvéoles plus fortes 
que celles de la fécondé & de la der¬ 
nière molaire. 

Dans les incifives de la mâchoire 
inférieure, nous trouvons les alvéoles 
plus minces que celles de toutes les au¬ 
tres dents, & c’eft la raifon qui rendent 
ces dents plus faciles à céder aux chocs 
qu’elles éprouvent, comme elles obéif- 
fent aulîi plus aifément aux efforts des 
Chirurgiens qui les arrachent. Les 
canines ont des alvéoles plus épaiiTes 
que les incifives & les petites molaires ; 
celles-ci cependant ont les leurs plus 
fortes que les alvéolés des incifives de 
la même mâchoire. La première grande 
molaire n’a pas l’alvéole fi épaiiîe que 
la fécondé & la troifième , & la der¬ 
nière Fa plus forte que les autres à 
caufe de l’apophyfe coronoïde 9 Si 
c’eft la raifon qui la rend la plus dif¬ 
ficile à arracher. 
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Ces alvéoles fe détruifent en fort 
peu de tems, lorfque le fer en a ôté 
les dents ou qu’elles font tombées 
d’elles-mêmes : elles font détruites de 
manière qu’il eft prefqu’impoflible d’en 
appercevoir aucune trace ; il eft facile 
de s’en aiïurer en examinant des mâ¬ 
choires. Si lorfqu’on arracha une dent 
on déchira quelque partie de l’alvéole , 
on ne trouvera point cette partie de la 
mâchoire auffi épaifte, on ne la trouve¬ 
ra pas auflî bien jointe dans cet endroit. 

Les alvéoles font recouvertes exté¬ 
rieurement & doublées intérieurement 
d’une menbrane ou pêriofte qui leur eft 
commune avec la racine de la dent que 
chacune reçoit : elle eft une continua¬ 
tion du périofte qui recouvre les au¬ 
tres os , & de la même membrane qui 
double la partie interne de la bouche. 
C’eft en grande partie de cette mem¬ 
brane nerveufe que vient le mal de 
dents. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VL 

Des Gencives . 

La partie charnue qui environne les 
alvéoles eft appelée la gencive ; elle eft 
formée d’une fubftance dure , plutôt 
fibreufe que gîanduleufe. Les genci¬ 
ves font pénétrées & humeéirëes par 
différens vatffeaux , & entr’autres par 
des veines , ? des artères & des vaiifeaux 
lymphatiques. La texture des gencives 
eft d’une nature coriace, formée de 
fibres entreîaffées avec foupîeftè comme 
un chapeau ; elles font fermes & éîaf- 
tiques , d’une couleur de vermillon 
pâle : tous les bords des alvéoles 5 
dans la partie intérieure comme dans 
la partie extérieure de la mâchoire , 
font recouverts. par les gencives qui 
s’inftnuent entre toutes les dents , & 
adhèrent fi intimément au collet dé 

G 
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chacune d’elles, qu’elles ne permettent 
pas que les acides, ni des Tels âcres , 
ni rien d’aigu , puifTent pénétrer juf- 
qu^aux alvéoles. 

Avant que la dent paroifle, les gen¬ 
cives font d’une feule pièce , fans la 
moindre féparation ; lorfque les dents 
fe forment , qu’elles commencent à 
fortir, elles percent la gencive , & y 
font fucceffivement autant d’ouvertu¬ 
res qu’il y a de dents à la mâchoire. 

Les gencives font jointes aux mâ¬ 
choires par le périofte que chacune 
d’elles recouvrent. La couverture ex¬ 
térieure s’étend de la couronne ou du 
corps de la dent jufque fur les joues 
& les lèvres , & femble à tous égards 
être une continuation delà même mem¬ 
brane. 

Les gencives intérieures de la mâ¬ 
choire fupérieure, vont de la partie 
interne du collet des dents jufqu’à la 
circonférence du palais ; & les genci- 
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ves de la mâchoire inférieure s’étendent 
jufqu’à la circonférence de la bafe de 
la langue. 

Lorfque les dents tombent, la gen¬ 
cive recouvre l’orifice de l’alvéole qui 
eft bientôt bouchée & détruite ; alors 
la partie externe de la gencive fe 
joint à l’interne, & elles s’unifient fi 
intimément enfemble, elles deviennent 
un corps fi dur & fi ferme , que nous 
voyons des hommes , qui ont perdu 
toutes leurs dents , brifer & broyer les 
alimens avec leurs gencives ; il eft vrai 
qu’ils ne parviennent jamais à les cou¬ 
per , à les hacher. Dans le cas où 
toutes les dents font tombées, les gen¬ 
cives reprennent la même forme qu’elles 
avoient avant que les dents panifient. 

On ne peut douter que les gencives 
ne foient les préfervatrices des dents, 
puifqu’elles en appuient la fituation 
dans les alvéoles , qu’elles les y tiennent 
fermes, & les iau vent du danger d’être 
C 2 , 
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attaquées par des matières Hétérogènes 
ou pernicieufes qui pourroient y caufer 
des maux douloureux, & fouvent même 
les détruire entièrement. 

Les gencives , lorfqu’elles font en¬ 
tretenues avec propreté, contribuent 
beaucoup à l’ornement de îa bouche ; 
la douce couleur de vermillon qui les 
diftingue, leur forme de croiflant ou 
de demi-luné, l’éclat qu’elles donnent 
à l’émail des dents qu’elles environnent, 
tout en elles orne, embellit la perfonne 
qui les pofsède & qui les montre avec 
grâce lorfqu’elle parle, qu’elle chante 
©u qu’elle rit. 






CHAPITRE VIL 

De la génération det dents» 


La Nature en formant ces os ? femble 
s’être entièrement éloignée des loix ; 
qu’elle femble s’être impofée dans la 
production de tous les autres corps, 
& avoir choifi une méthode particu¬ 
lière & extraordinaire pour cette gé¬ 
nération. 

La plus grande partie des produc¬ 
tions naturelles prennent leur accroifFe- 
ment parleurs racines; mais dans les 
dents, au contraire, les racines ne com¬ 
mencent à fe former que lorfque leur 
corps efl entièrement fini. La pre¬ 
mière fubftance qui commence à fe 
former dans ce corps n’elt pas la par¬ 
tie interne , comme on pourrait fe l’i¬ 
maginer , c’eft l’externe, c’eft la plus 
éloignée de la racine, c’eft en un mot* 

c 3 
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T émail. Cette fubftance, dans fa pre¬ 
mière formation^ n’eft d’abord qu’une 
pâte muqueufe & molle, qui acquiert 
înfenfibiement une dureté fi grande , 
qu’elle devient enfin une partie ofieufe, 
qui furpafle bientôt tous les autres os, 
comme nous l’avons dit ailleurs, en 
dureté comme en blancheur. Lorf- 
qu’enfin ce revêtiflèment, cette enve¬ 
loppe ojTeufe eft formée , la dent prend 
la figure qui lui eft propre, & fa partie 
intérieure commence à fe remplir. 

Le germe des dents, femblable à 
celui de tous les autres os , avant Foffi- 
fication proprement dite, eft compofé 
d’une matière tendre, géîatineufe, mu¬ 
queufe j féparée & divifée dans un 
nombre de petites cellules, qui fe trou¬ 
vent enfuite remplies d’une matière 
ofieufe ou calcareufe qui conftitue la 
folidité ou la partie folide de la dent. 
Le germe eft renfermé dans de petites 
loges ou cellules de l’alvéole qui s’é- 
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tendent dans la même proportion que 
la bulbe de la dent augmente & fe ré¬ 
pand : dans le même tems fes mem¬ 
branes' s’accroiffent, s’attachent aux 
racines , & forment le périofte qui les 
environne. 

Le corps de la dent une fois entiè¬ 
rement formé, la racine prend alors 
fa confiftence & la figure qui la dis¬ 
tingue ; à mefure qu’elle acquiert de la 
force, elle s’alonge infenfiblement juf- 
qu à ce qu’elle ait toute l’étendue qu elle 
doit avoir ; fes extrémités fe durcilfent, 
deviennent ofleufes, & laiffent cepen¬ 
dant un libre paffage aux vaiflèaux qui 
courent au travers de la cavité de la 
racine; ils y pénètrent & répandent 
leurs fucs noürriffans dans la partie 
intérieure du corps de la dent. 

Tandis que la racine s’épaiflit & 
prend de la force, tandis qu’elle forme 
& finit elle-même fon alvéole, le corps 
de la dent s’élève au travers de la gén- 
C 4 
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eive j & fait des efforts pour îa percer 
& fe montrer au-dehors. Elle com¬ 
mence par dilater les parties de l’al¬ 
véole, & lorfqu’elle fe trouve de ni¬ 
veau avec fon bord offèux, elle coupe 
îa membrane qui la recouvre & l’enve- 
îoppe , elle agit fur celle qui enferme 
l’alvéole elle-même, & perce enfin îa 
gencive. Telle eft l’opération de la dent 
avant qu’elle ait paru au-dehors. 

Les parties de l’alvéole s’alongent 
dans la même proportion que la dent 
s’approche de la gencive ; mais quoi- 
qu’en s’aîongeant elles Toient compri¬ 
mées & deviennent plus dures, elles 
acquièrent & confervent une élafticité 
par le moyen de laquelle ces parties 
rendent la dent plus sûre contre les 
accidens, plus forte pour réfifter à tou¬ 
tes les impreffions «violentes qu’elle peut 
recevoir. . 

Nous trouvons la même économie 
dans les molaires que dans les inci- 
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fives & les canines ; mais celles-là ayant 
plus de racines , ont aufli plus de cellu¬ 
les dans leurs alvéoles, qui fe multi¬ 
plient dans le même rems que les raci¬ 
nes paroiffent, comme nous l’avons 
déjà dit. 

Il feroit naturel de penfer que dans 
les dents qui n’ont qu’une racine, l’al¬ 
véole doit être d’un plus grand diamè¬ 
tre que la racine elle-même, puifque 
l’alvéole a pris d’abord la forme & la 
figure du corps de la dent qui le pre¬ 
mier s’y eft formé, s’y eft durci, & 
que ce corps eft toujours d’un plus grand 
diamètre que la racine. Mais il n’en eft 
pas ainfi, & la, caufe en provient de 
cette force d’élafticité dont l’alvéole eft 
douée, comme nous l’avons dit, & 
qui eft répandue dans toutes fes par¬ 
ties ; de manière que dès que le corps 
de la dent eft forîi de l’alvéole, celle-ci 
fe refferre, fe contracte s’adapte 
par degrés à la figure de la racine ; 
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par-là elle retient la dent suffi ferme 
que fi elle étoit fixée par une vis ou 
un écrou. 

CHAPITRE VIII. 

De Véruption des dents. 

On peut dire quen générel, lorf- 
que les enfans viennent au monde, 
ils n’ont point de dents. Je dis , en 
général, parce qu’il y a en effet des 
exceptions : quelques enfans ont deux, 
trois & même quatre incifives à 
leur naiffance ; deux dans la mâchoire 
fupérieure , deux dans l’inférieure ; 
mais ces exceptions ne font pas la 
règle générale. 

Les dents paroiffient ou plutôt, ou 
plus tard , félon la conftitution plus 
foible ou plus forte de l’enfant ; quel¬ 
ques-uns ont leurs premières dents à 
l’age de deux ou trois mois ; quelques 
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autres ne les ont qu’à un an ou quinze 
mois; mais dans les cas ordinairesc’eft 
à cinq, fix ou huit mois après leur 
naiflance que leurs premières dents 
commencent à paroître. 

Les deux petites incifives déjà mâ¬ 
choire inférieure font les premières qui 
paroiffent ; les larges incifives de la 
mâchoire fupérieure les fuivent peu de 
tems après ; puis les deux autres de la 
mâchoire inférieure, qui précèdent de 
peu de tems celles de la fupérieure. 
Tel eft l’ordre général dans lequel les 
dents paroiflent ; mais il y a quelque¬ 
fois des exceptions ; il y en a même 
dans la clafle des dents qui fortent les 
premières ; quelquefois ce font les ca¬ 
nines qui paroilfent d’abord ; quelque¬ 
fois , mais plus rarement encore, ce 
font les molaires, fouvent ce font les 
incifives de la mâchoire fupérieure qui 
précèdent toutes les autres. 

Lorfque l’enfant a onze mois ou un 
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an ? les canines de la mâchoire infé¬ 
rieure paroifTent, & prefque toujours 
dans le même tems ; peu de jours après 
on voit fortir enfemble les canines fu- 
périeures , & celles-ci caufent toujours 
aux enfans de plus grandes douleurs. 

‘Quand l’enfant eft parvenu à l’âge 
de feize ou vingt mois, les deux petites 
molaires de la mâchoire d’en-bas fe 
font appercevoir , & quelques jours, 
après les deux d’en-haut. Les autres 
quatre molaires paroifTent plus tard ; 
le plutôt à deux ans, le plus tard à 
huit. Ces dents réunies font au nombre 
de vingt; ce font celles qu’on appelle 
dents de lait. Les enfans les confer- 
vent jufqu’à Tâge de fix à neuf ans. 
Alors paroifTent les quatre molaires 
voifines de celles que les enfans ont 
déjà dans Tune & l’autre mâchoires. 
Vers Tâge de onze à treize ans, qua¬ 
tre autres molaires fartent dans le même 
ordre. Ils ont alors leurs vingt-huit 
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dents. Leur nombre ne s’accroît plus 
jufqu’à l’âge de vingt ans que paroif- 
fent les dents de fagefle ou arrière- 
dents ; quelques perfonnes ne les met¬ 
tent qu’à yingt-cinq ou même à vingt- 
huit ans. Il y a même des exemples 
qu’elles n’ont percé qu’à cinquante ans; 
alors elles font prefque toujours ac¬ 
compagnées de tumeurs , de fluxions 
dans les parties voifines 5 & dont la 
caufe eft dans la preffion occafionnée 
par la couronne de la dent, fur les cô¬ 
tés de l’alvéole, & fur les points mem¬ 
braneux de la gencive > qui dans cet 
âge s’eft endurcie. 

A l’âge de fept à huit ans, les in- 
cifives, les canines , les petites molai¬ 
res tombent à-peu-près dans le même 
ordre qu’elles ont paru , & de plus 
belles, de plus fortes dents viennent 
occuper leur place. 

Il eft digne de remarque que fi l’une 
des dents de lait eft arrachée avant 
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qu’elle fe foit ébranlée d’elfe-même, 
on lui trouve une racine aufli ferme 
que celle de la dent qui lui fuccédera ; 
mais qu’au contraire , fi on ne l’arrache 
que lorfqu’elle branle , on n’y trouve 
point de racine du tout. Cette ob- 
fervation a fait naître un grand nom¬ 
bre d’opinions diverfes fur la deftina- 
tion, ou plutôt fur la deftru&ion des 
racines des dents de lait. Quelques-uns 
ont imaginé qu’elles font entièrement 
confirmées par un flux d’humeurs aci¬ 
des , qui abforbe la fubftance des raci¬ 
nes qui font d’une nature calcaire, & 
en décompofe les parties conftituantes. 
D’autres ont fuppofé que ces racines 
font incorporées dans la fubftance de 
la fécondé dent ; mais ce ne font là que 
des conjectures, que des faits même 
apparens n’appuient en aucune ma¬ 
nière. Nous ne perdrons donc point 
de tems pour les détruire ; nous nous 
bornerons à obferver, d’un côté, que 
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cette humeur acide ne pourroit exifter 
fans détruire toutes les dents , & de 
l’autre, qu’une telle incorporation d’une 
dent à celle qui doit la fuivre eft fans 
exemple, & que nulle analogie ne nous 
conduit à le croire. Il paroît, par di- s 
verfes obfervations qu’on a faites dans 
ces derniers tegis, que plufieurs parties 
qui font nécelfaires à l’homme dans 
l’état d’enfance, fe perdent, s’oblitè¬ 
rent totalement îorfqu’il devient adulte, 

& que ces parties devenues fans ufage 
& furabondantes dans le fyftême gé¬ 
nérai , font abforbées & repompées 
par les vailfeaux lymphatiques, pour 
être rejetées enfuite par les différentes 
glandes fpongieufes par îefquelles les 
humeurs du corps fe déchargent. Que 
ce foit là réellement le cas des racines 
des dents de lait, c’eft ce qui peut être 
alluré par un grand nombre de faits 
femblables que la nature de cet ouvrage 
ne nous permet pas de développer. 
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Quelquefois , mais rarement, les 
larges ou les grandes molaires, & même 
les dents de fageiïe, s’ébranlent & tom¬ 
bent ; ce dernier cas eft arrivé à une 
Dame qui avoit été tourmentée par¬ 
les douleurs les plus cruelles dans une 
des arrière-dents, au côté droit de la 
mâchoire inférieure, ke Chirurgien 
accouru pour la foulager, fentit que 
Ja dent étoit ébranlée ; il la tira avec 
fes doigts, & la trouva fans racine. 
Cette obfervation lui fit conclure 
qu’une nouvelle dent fe formoit, & ne 
tàrderoit point à paroitre ; il l’apper- 
çut en effet bientôt, en examinant plus 
attentivement l’alvéole. La douleur 
continuoit auffi forte qu’auparavant, 
& la Dame qui ne pou voit fe perfuader 
cette formation d’une nouvelle dent, 
penfoit que la racine de celle qu’on 
venoit de lui ôter étoit demeurée dans 
l’alvéole. Cependant peu de tems après 
elle fentit l’apparence d’une nouvelle 
dent, 
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dent , & bientôt elle fut convaincue 
que la douleur ne naiftbit que de lapeti- 
tefïe de l’alvéole & de fa dureté qui re- 
tardoient la fortie de la dent, & obli- 
geoit celle-ci à ouvrir fon paflage * à 
fe le frayer, en quelque manière i 
avec un grand effort. 

Une opinion qui femble prévaloir 
encore, eft qu’ii y a un grand danger 
à arracher les dents de lait. Cette opi¬ 
nion n’eft nullement fondée ; il n’y a 
aucun rifque à courir dans cette opé-- 
ration ; au contraire , lorfqu’elles font 
cariées ou qu’elles donnent de la dou¬ 
leur, il feroit dangereux de les laifTer. 
Il eft abfolument néceffaire de les ar¬ 
racher pour prévenir , autant qu’il eft 
poffibîe, une inflammation des genci¬ 
ves & des parties voifines , inflamma¬ 
tion qui pourroit détruire le germe de 
la fécondé dent. 

Il eft quelquefois néceffaire de tirer- 
des dents qui fe croifent ouqui fe pref- 

D 
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fant l’une l’autre, fe donnent mutuel- 
lement une fituation forcée & défagréa- 
ble ; l’opération peut donner un arran¬ 
gement plus uniforme , plus exact aux 
autres. Ce défaut d’ordre dans les ca¬ 
nines & les incifives , provient en 
général de ce que la mâchoire eft trop 
étroite ; mais il faut être extrêmement 
circonfpeét dans l’examen de chaque 
cireonftance réîative à la dent & à fon 
alvéole ; car fi une partie de celle-ci 
étoit brifée , la fécondé dent fortiroit 
toujours d’une manière irrégulière. 

Quelquefois encore la mâchoire n’eft 
pas bien conformée ; la fécondé dent 
ne pouvant être bien rangée lorfqu’elle 
s’avance dans f alvéole , prend la racine 
de la première par un de fes côtés & la 
fiiionne dans fa longueur fans la dé¬ 
truire; elle relier oit à fa place fi l’on 
ne prenoifc foin de la faire ôter, & la 
fécondé dent viendrait de travers après 
y avoir mis la première ? c’eft ce qu’on 
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appelle furdent. La dent de lait tons- 
beroit naturellement enfuîte; elle ne 
peut fe conferver, même fans être 
attaquée par la carie * la racine n’eft 
pas allez forte pour la maintenir. 

Il eft du devoir des parens de pré¬ 
venir ces accidens de la nature 3 & de 
les faire corriger à tems s’ils n’ont pu 
les prévenir. La plus grande difficulté 
fera de foumettre les enfans à l’opéra¬ 
tion devenue nécefiaire ; mais li on a 
fu leur infpirer de la confiance „ on y 
parvient avec allez de facilité ; d’ailleurs 
l’opération n’eft point douîoureufe, 
parce que les racines des premières 
dents font petites & tiennent peu. 
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CHAPITRE IX. 

Caufes générales & locales des maladies 
des dents. 

T j f. s dents font fujettes à une grande 
variété de maladies : après avoir donné 
les détails que Ton vient de lire, nous 
devons nous occuper de ces maladies. 
Il en eft qui ont des caufes internes , 
d’autres font externes : quelques-unes 
arrivent dans tous les lieux , d’autres 
font particulières à de certains lieux ? 
à de certaines fituations. 

Les caufes générales internes naiffent 
des fucs de la dent, gâtés par le fcor~ 
but, les fcrophules, Pinfe&ion véné¬ 
rienne ,■ & en général par toutes les 
difpofitions qui corrompentles humeurs 
du corps. 

On obferve , par exemple, que les 
femmes font, durant le tems de leur 
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grofTeffe , plus fujettes aux maux de 
dents & aux fluxions que dans toute 
autre circonftance ; la caufe en efl: 
peut-être dans la fympathie particu¬ 
lière des nerfs , fi l’on peut employer 
ce terme : celle-ci eft démontrée parti¬ 
culiérement dans leur effet fur l’efto- 
mac, &c. dans cette période. 

Toutes les maladies des gencives in- 
feétent les dents, & font la caufe de 
fouffrances longues & douîoureufes. 
Les dents tombent généralement par 
quelqu’une des caufes mentionnées ci» 
deffus. 

Les caufes externes font en grand 
nombre. Les plus générales font Fufage 
des alimens trop chauds ou trop 
froids , les différentes impreffions de 
Fair ; tous les chocs donnés aux dents 
de manière qu’ils affectent les nerfs , 
les vapeurs qui s’élèvent de l’eftomac 
& du poumon, & qui îaiffent une ma¬ 
tière gluante , nuifible & défagréable 
D 3 



ftir îés délits, des particules de nourri¬ 
ture qui s’attachent entre les dents & 
s’y putrifient, l’ufage de fe tenir la tête 
trop couverte , celui de fumer & de 
mâcher fouvent du tabac ; les remèdes 
mal-appropriés, & dont on fait ufage 
pour fe nettoyer les dents, les cauftiques 
employés pour affoiblir la douleur , & 
qui détruifent toutes les dents qu’ils 
touchent, remède fatal qui prouve de 
quelle importance il eft de n’en jamais 
faire ufage que fous la direélion d’un 
homme expérimenté, & fur-tout inf- 
truit fur cet objet. Le fucre , lorfqu’on 
en ufe immodérément, eft encore un 
ennemi des dents ; mais un de leurs 
deftruéteurs le plus sûr & le plus redou¬ 
table 3 c’eil le mercure. On voit par 
cette raifon qu’on doit confulter la pru¬ 
dence la plus craintive avant d’en’ufer 
& pour en faire ufage. Toutes lès ex- 
halaifons minérales font très-perni- 
çieufes , & nous le voyons par une ex- 



périence journalière dans toutes les per- 
fonnes qui travaillent avec le vif-argent 
dans les mines de plomb & de cuivre, 

& dans un grand nombre d’opérations 
femblables. Ces perfonnes ont toutes 
généralement les dents corodées , dé¬ 
pouillées de leur émail, & quelquefois 
elles n’en ont plus, elles ont été détruites 
par les particules corrofives qui s’exha¬ 
lent de ces minéraux. 

Parmi les caufes générales externes, 
la négligence doit être regardée comme 
la première; car c’eft en vainque la 
lymphe eft pure, que la digeftion eft 
régulière , fi la négligence laiffe fur les 
dents les dépôts d’exhalaifons viciées 
dont on n’eft jamais exempt. Ces cau¬ 
fes peuvent être éloignées avec facilite ; 
mais fi on les néglige, elles font la fource 
de diverfes maladies dangereufes. 

Jufqu’ici, les obfervations 3 les ré¬ 
flexions qui fe trouvent dans ce petit 
ouvrage ont été générales : je dois y 
D 4 
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en ajouter quelques-unes relatives à ma 
patrie. 

Peu de villes l’emportent fur Genève 
par la beauté du fite, par la variété 
des tableaux champêtres qu’elle offre 
autour d’elle, par l’agrément des rives 
du lac qui vient baigner fes murs. 

Mais à cette faveur de la Nature 
qui donne des jouiffances permanentes, 
font malheureufement attachés quel¬ 
ques inconvéniens. On y voit régner 
des maladies prefque endémiques, 
puifqu’elies paroiffent dépendre de fa 
fîtuation, de ce qu’elle eft entourée 
d’eau, & que de tous les côtés elle re¬ 
çoit les exhalaifons du lac, des rivières 
& des foffés qui l’environnent. 

Ces exhalaifons participent plus ou 
moins , félon les faifons, de la pureté 
du liquide qui leur donna la naiffance ; 
elles forment une atmofphère humide 
qui enveloppe la ville plus ou moins 
félon que fes parties font plus ou moins 
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élevées. Les quartiers bas font moins 
fains que les autres. 

C’eft parce qu’on ignore le principe 
phylique duquel dérivent les maladies 
des dents que nous les voyons fi géné¬ 
rales , fi répandues. Nous fommes 
frappés des effets, nous n’en connoif- 
fons point la caufe, nous ne cherchons 
point à la connoître. Il faudrait, ce 
me femble, s’attacher à la découvrir ; 
il faudroit, s’il eft pofïible , remonter 
à cette caufe primitive, & y porter le 
flambeau de l’expérience & de la vérité. 
Notre ignorance fur ce point me pa~» 
roit humiliante ; je voudrais pouvoir la 
diffiper, & n’ofe l’efpérer. «Eifayons 
cependant; on me faura gré de mon 
zèle fi l’on n’applaudit pas au fucçès 
de mes efforts. 

Examinons la caufe phyfique des 
maux qui nous tourmentent; voyons 
fi elle exifte en nous, ou dans le fluide 
qui nous environne, qui nous pénètre 
& que nous refpirons. 
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Pourquoi à Genève voit-on tant de 
bouches déformées par de mauvaises 
dents? Le doit-on à l’intempérie des 
Faifons, née de la proximité des hautes 
montagnes, à cette Succeffion rapide 
d’une chaleur qui excite une forte trans¬ 
piration , & d’un froid fubit qui la Sup¬ 
prime ? Le doit-on uniquement, comme 
je l’ai dit, au voifinage du Lac, du 
Rhône & des folles dans îeSqueîs Se 
conServent des eaux croupilTantes ? Le 
doit-on encore aux eaux dont on s’a¬ 
breuve ? Le doit-on aux humeurs vi¬ 
ciées qu’on a reçues comme un héri¬ 
tage ? Et ces diSpolitions naturelles ne 
font-elles point renforcées , Suppléées 
même par notre négligence ? 

Il Seroit difficile de répondre d’une 
manière politive à ces queftions Sans 
avoir fait des expériences difficiles, 
longues, délicates ; je me bornerai à 
des apperçus quant au préSent ? & à 
des idées générales & préservatrices 
pour l’avenir. 
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Je crois que toutes cés caufes agiffent 
enfemble. On fait que les exhalaifons 
qui s’élèvent des lieux marécageux por¬ 
tent dans P atmosphère un principe 
putride qui affecte nos organes , débi¬ 
lite encore les plus foibles, aggrave les 
difpofitions prochaines aux maladies , 
& fouvent ôte la force-néceflaire pour 
les combattre ou pour les éluder. 

La falubrité de l’air dépend de la 
nature des vapeurs qui y nagent ; ces 
exhalaifons s’élèvent des minéraux 9 
des végétaux, des animaux. Les pre¬ 
mières ont peu d’infiuencé à Genève; 
les fécondés y font peu nuifibles ; cel¬ 
les qui naiifent du règne animal peu¬ 
vent l’être davantage. Celles-ci pren¬ 
nent plus de force, un nouveau degré 
de malignité des vents chauds ; elles 
caufent des maladies épidémiques, des 
fièvres inflammatoires. 

Un air froid fait refluer les humeurs 
dans l’intérieur, & les mêle fouvent au 
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fan g ; il produit ainfi le fcorbut par 
l’irritation & l’inflammation des parties 
qu’il refferre ; il le produit encore par 
îe mélange des humeurs qui, melees 
au fang , en retardent fouvent le mou¬ 
vement. 

L’air humide produit quelques ef¬ 
fets allez femblables ; il relâche les 
fibres & nous rend moins actif ; il fait 
qu’on n’aide point à la nature pour fe 
débarraffer des humeurs furabondan- 
tes ; if nous fait aimer l’oifiveté qui 
augmente encore fon influence. 

L’intempérie des faifons contribue 
fouvent aux douleurs de rhumatifme 
par la raifon que nous venons de dire, 
le Froid les fixe, épaiffit& ralentit le 
cours des liquides ; il obftrue les 
vaiffeaux dentaires, & p'aroît être une 
des principales caufes de la carie. 

Parmi les maladies des dents , nous 
en avons vu au commencement de ce 
Chapitre qui font héréditaires : Ge- 
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ftève en offre plufieurs exemples ; le 
germe repofe en nous au milieu de la 
plus brillante jeunelfe ; il ne fe déve¬ 
loppe qu’avec l’âge. G’eft-là un motif 
bien déterminant pour engager les 
parens à veiller fur eux-memes , pour 
éviter, s’il leur eft pofïible, des ma¬ 
ladies qu’ils tranfmettront à leur pos¬ 
térité. 

La négligence que nous nous per¬ 
mettons pour nous tenir la bouche pro¬ 
pre , occafionne très - sûrement une 
partie de nos maux de dents. Les dents 
exigent de la propreté, les gencives 
en demandent comme elles, & en même 
tems de l’exercice. Pour fe convaincre 
de cette dernière affertion , il ne faut 
que fuivre les progrès du mal dans les 
perfonnes qui ne peuvent manger que 
d’un côté, ou qu’avec une partie de 
leurs dents, à caufe de la douleur qu’ils 
éprouvent fur l’autre. On verra que le 
mal va toujours en augmentant ; les 
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dents inactives fe chargent, fe teignent 
pour ainfi dire des vapeurs de l’efto- 
mac; elles y forment une fubftance 
pierreufe, jaunâtre qui ronge & con- 
fume la gencive , & donne une odeur 
infupportable à ceux qui en font at¬ 
teints. 

D’autres caufes fe joignent à celles- 
là. Bientôt les gencives fe rempliifent 
d’un fang épais qui les rend noirâtres 
& livides ; le mal s’étend fur les parties 
famés, le fcorbut attaque la bouche 
entière ; les dents fe carient & fe cou¬ 
pent entre la gencive & le collet ; il 
s’y forme une carie fcorbutique qui at¬ 
taque toutes les dents à la fois, & dont 
les progrès font très-rapides. 

Si la mal-propreté & la négligence 
aident à la naiffance de ces maux , fi 
elles les aggravent & les accélèrent, fi 
le défaut d’action y ajoute encore , on 
voit de quelle importance il eft de n’en 
pas prendre l’habitude. 
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Il faut, pour remédier au défaut 
d’aéHon, fe frotter fortement les gen¬ 
cives ; ce frottement ne peut leur nuire, 
elles en deviennent plus fermes, plus 
adhérentes aux dents ; Fune & Pauîre 
en reçoivent mieux les fucs qui les 
nourrixTent, & ces fucs ne font point 
viciés , ou le font moins. 

Il faut fe tenir les dents propres. 
Toujours les Dentiftes ont recom¬ 
mandé ce foin, mais ils font chargé de 
tant de précautions minutieufes , de 
tant de myftères,qu’ils ont fait craindre 
davantage cette opération , qu’ils n’ont 
prouvé qu’elle étoit néceffaire. 

De quelque manière que cette opé¬ 
ration foit faite, elle n’eft fuivie d’aucun 
danger, pourvu que Fon ne fe ferve 
pas de drogues nuifibles. Dans la pra¬ 
tique ordinaire, il fudit d’avoir de F eau 
dans laquelle on répand un peu d’une 
bonne eau-de-vie ; de fe frotter forte¬ 
ment les dents & les gencives avec une 
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broflette. Dans les cas où l’on eft 
atteint de maladies dangereufes , il 
faut consulter des perfonnes éclairées 
par l’étude & par l’expérience ; elles 
indiqueront les moyens les plus pro-^ 
près de parvenir à la guérifon. 

Mon intention n’eft pas de donner 
à mes Leéleurs une lifte des diverfes 
maladies qui afFe&ent les dents; je me 
bornerai à celles qu’on doit craindre 
davantage, à celles qui font les plus 
communes, & pour procéder avec 
quelqu’ordre, je parlerai d’abord de 
celles des enfans. 
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CHAPITRÉ 



CHAPITRE X. 

Maladies caufées par la dentition dans 
lesEnfans , & des rëmèdes qu'on peut 
y apporter . 

T / éruption des dents dans les en- 
fans eft fouvent fui vie des conféquen- 
ces les plus funeftes ; elle excite des 
fièvres, donne des convûlfions , des 
tranchées dans les inteftins, des acidités 
dans Feftomac ; enfin elle fait naître un 
grand degré dirritabilite dans leur 
conftitution mal affermie encore, & les 
expofe à être fujets à un grand nombre 
de maladies diverfes. 

Les enfans fouffrent dans le travail 
de la dentition , d’abord dans la pro¬ 
portion de la délicaîeife & de la fenfi^ 
bilité de leur conftitution , enfuite 
félon le nombre & la forme des dents 
qui pouffent à la fois , enfin félon 



l’état de leurs gencives , qui -font plus 
ou moins denfes, plus ou moins fujet- 
tes à l’inflammation. 

Les enfans qui font originellement 
d’une habitude délicate , ou qu’un lait 
d’unemauvaife qualité a rendu tels, qui 
, le font devenus enfin par telles autres 
eau (es qui ont aftoibîi en eux la force 
de la digeffion , qui ont produit des 
acidités dans leur eftomac &: dans leurs 
inteftins , font extrêmement fujets aux 
convuîfions lorfque la dentition fe fait. 
Au contraire ? les enfans d’une confti= 
tution forte & robufte, dont la nour¬ 
riture fut faine & toujours bien diftri- 
buée dans les différentes parties defti- 
nées à la recevoir, ont moins à crain¬ 
dre les maladies convuîfives ; mais ils 
ont à redouter davantage les fièvres, 
qui, jufqu’à un certain point, facilitent 
l’éruption des dents. Le nombre & la 
figure des dents qui fortent à la fois 
peuventbeaucôup accroître la violence 
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& l’effet de la douleur ; car, par exem- 
pie, la maffe & la forme plate des 
dents molaires doit rencontrer une bien 
plus grande réfiftance > doit caufer un 
plus grand degré de'lacération que la 
forme aiguë dans les incifives & poin¬ 
tue dans les canines. 

Mais cependant la douleur caufée 
par l’éruption de ces dernières eft pro¬ 
longée par leur forme femblable à un 
coin, parce qu’alors elles dilatent l’al¬ 
véole & ouvrent la gencive dans tout 
le tems de leur croiffance 5 & jufqu’à ce 
qu’elles foienî parvenues au point où 
elles doivent demeurer. 

De l’extrême difficulté que les dents 
ont à couper les gencives , il réfulte 
fouvent des maux très-graves. Comme 
l’inflammation eil toujours la fuite de 
leur preffion & de leur lacération, elle 
caufe fréquemment des gonflemens, 
des enflures dans les glandes autour de 
la gorge & du cou, qui quelquefois 
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fuppurent; elle caufe quelquefois des 
ulcérés dans les gencives & les parties 
voilines. Pour adoucir & pour préve¬ 
nir jufqu’à un certain point les mala¬ 
dies qui proviennent de la dentition , il 
eft néceflaire d’avoir égard à ce que 
nous venons de dire fur la tendance 
naturelle qu’ont à l’inflammation les 
enfans d’une conftitution forte & ro- 
bufte, & celles qu’ont aux convulfions, 
aux tranchées, au dévoiement ceux qui 
fe trouvent faibles & délicats. 

Dans le premier cas , le degré de 
fièvre & d’inflammation peut être di¬ 
minué en tenant leur nourrice^ à une 
diète douce, en évitant les nourritures 
animales , les épices, Sc tout ce qui 
tend à exciter , à augmenter la circu¬ 
lation du fan g & des humeurs ; il faut 
leur donner des dofes fréquentes, mais 
foibles, de rhubarbe ; par-là l’enfant 
fera purgé doucement de la manière 
la plus commode , la plus modérée * 



la plus sûre. Et dans le même tems, fi 
les gencives font trop enflées, il faut y 
faire une incifion avec la lancette, ou 
plutôt plufieurs incitions légères qui les 
faffent faigner en diverfes parties , qui 
vuident leurs vaiffeaux trop gonflés, 
& diminuent ou détruifent leur tenfion 
& par-là même leur inflammation. Si 
la fièvre eft forte , il faut appliquer 
les fang-fues ou faigner avec la lan¬ 
cette : l’une ou l’autre opération foula- 
géra le malade. 

Dans le fécond cas, où Fon a beau¬ 
coup à craindre les convulfions, il faut 
tâcher de prévenir ces fymptomes ef- 
frayans par tous les moyens qui ten¬ 
dent à renforcer & à raffermir la conf- 
titution : tel eft le foin de fe procurer 
une nourrice pleine de force & de 
fanté, de prendre foin qu’elle vive des 
alimens les plus (impies , mais les plus 
nourriffans; ceux de faire refpirer à 
l’enfant l’air pur d’une campagne éloi- 
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gnée des marais ; de lui faire prendre 
le plus d’exercice qu’il eft pofîible fans 
le trop fatiguer, & quelquefois de lui 
donner à petites dofes des infufions 
aromatifées de kina , ou quelque ehofe 
dont les effets foient femblables. 

Lorfque le devoiement & les tran¬ 
chées font les maux dominans de l’en¬ 
fant , il faut employer les moyens les 
plus propres à prévenir la tendance à 
l’acidité , qui le plus fou vent fuccède 
dans la plupart aux digeftions incom^ 
plètes ou troublées. Le meilleur re-^ 
mède efî de donner de, petites dofes de 
poudres'àbforbantes jointes avec"queh 
ques aromatiques ; on peut y fuppléer 
avec de la rhubarbe, ou plutôt avec 
de fmlples aftringens joints à quelque 
dpi aie. 

Dans fesenfans d’une eomplexion 
foibîe ou relâchée , dont les gencives 
font lâches & molles , il y a peu de 
tendance à l’inflammation ; dans ce 
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cas , en-appliquant de doux-aftringens, 
tels que la déco&ion de bourgeons de 
rofes dans le vinaigre , fur les gen¬ 
cives du malade, on facilitera beau¬ 
coup l’éruption. Mais dans tous les 
cas , lorfque les fymptomes font in- 
quiétans & que les dents tardent trop 
à fe montrer, le feul moyen dont l’ef¬ 
fet foit sûr, eft de faire une incifton 
pour leur ouvrir un palfage libre. En 
effet , toutes. les fois qu’une dent eft 
prête à paroître & que l’enfant déchoit 
& fouffre beaucoup , il faut recourir 
immédiatement à l’incifion, & dimi¬ 
nuer ainft la douleur occafionnee par 
le déchirement lent & de la longue 
preftion de ces parties fenfihles. 

Quelquefois, lorfque la gencive a 
été ouverte par Fmcifion, & que la 
dent tarde trop à paroître & à fe for-, 
mer, les parties féparées fe réuniffent 
& une cicatrice s’y forme ; il faut alors 

E 4 .• 
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recommencer l’opération jufqu’à ce que 
la dent paroiffe à découvert. 

Dans quelques enfans très-forts & 
très-fains 5 pîufieurs dents pouffent à 
la fois, ce qui multiplie & aggrave les 
douleurs : ici encore il convient fou- 
vent de recourir à l’incifion, d’appli¬ 
quer fur les gencives de doux émoliens, 
d éviter tout ce qui peut augmenter 
1 inflammation & irriter les gencives. 

On doit donner une attention par¬ 
ticulière au moindre bouton, au moin¬ 
dre ulcère qui peut fe former dans le 
voifinage de ces parties, de peur qu’il 
ne détruife le germe de la dent qui 
doit fuivre. 

Dans les cas ordinaires il faut moins 
de précautions , mais il en faut tou¬ 
jours. Il eft bien rare que l’enfant ne 
ibit alors inquiet, qu’il ne perde l’ap¬ 
pétit , qu’il ne foit plus foible; tel qui 
déjà mârchoit cefie de pouvoir fe fou- 
tenin Quelquefois leurs os fe ramollif- 
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fent ; dans ce cas il faut éviter de les 
obliger à marcher , mais cependant il 
faut leur faire prendre de l’exercice : 
c’eft alors que fouvent ils fe nouent & 
deviennent rachitiques , non que les 
dents donnent cette maladie , elles ne 
font que la développer & y ajouter 
quelques nouvelles caufes. Cette ma¬ 
ladie doit être guérie par les remèdes 
qui lui font appropriés. 

La diarrhée eft un des fymptomes 
ordinaires de la dentition ; fi elle n’offre 
rien d’extraordinaire, ni dans fa durée, 
ni dans fa force, elle doit être envi- 
fagée comme d’un bon augure : il ne 
faut rien faire pour l’arrêter ; évitez 
feulement de leur donner des alimens 
échauffans ; bornez-vous à les nourrir 
de gruaus , de pain cuit au beurre frais , 
jamais au bouillon de viande. Donnez- 
leur pour breuvage de l’eau miellée : 
le miel eft pour les enfans le nîêiüeur 
des alimens & le plus à leur goût ; ils 
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f aiment & leur eft utile. S’ils portent 
fouvent la main aux gencives , ne vous 
en inquiétez pas, ne vous y oppofez 
pas , c’eft la nature qui les dirige ; ils 
excitent par ce moyen le dégorgement 
des glandes maxillaires ; ils provoquent 
la falivation nécelfaire. 

CHAPITRE XI. 

De ÎÉroJion. 

T ,, 

Aj érosion eft une maladie qui rend 
les dents raboteüfes comme fi elles 
étoient rongées de vers. Elle n’attaque 
que les enfans , ou lorfqu’ils mettent 
leurs premières dents, ou îorfque les 
fécondés* commencent à paraître. 

Les caufes primitives de cette mala¬ 
die font la petite-vérole, les aftèélions 
vénériennes, & toutes ces maladies qui 
corrompent les humeurs. Elle pénètre 
plus ou moins félon la durée ou la fer- 



pieté des dents ; & par conféquent, fi 
la maladie faifit l’enfant avant que les 
dents foient bien ofiifiées , & aient 
acquis toute leur confiftence , elle peut 
avoir les conféquences les plus facheu- 
fçs parce qu’elle ne. rencontre pas 
une réfiftance capable de l’arrêter ou 
de la retarder. 

Si elle les attaque lorfque, les dents 
de lait s’ébranlent & commencent à 
tomber, elle fera peu à craindre pour 
les dents qui doivent fuccéder & ne 
paroiftent point encore. L’émail de la 
dent ne peut en être endommage ; mais 
lorsqu’elle des enveloppe dans fa mem¬ 
brane 5 & qu’elle n’eft encore qu’un 
rnufcle mol & fans réfiftance , il peut 
en être abfolument détruit. 

Toutes les fois que, cette maladie fe 
fait apnercevoir 9 on doit craindre 
qu’elle ne détériore & ne faffe dépérir 
les parties qui ne font pas encore fuffi- 
famment oflifiées. Les enfans qui font 



atteints, dans le fein de leur mère, du 
fdorbut j de maladies vénériennes , ou 
autres de ce genre, porteront long- 
tems avec eux le germe de cette ma¬ 
ladie fi pernicieufe aux dents , fi l’on 
ne les combat par des moyens falu- 
taires, & continués par un long ufage. 
Mais fi les caufes originelles étoient 
enfin radicalement guéries , les dents 
de lait en fouffriroient feules ; celles 
qui leur fuccèdent feroient intaéles. 

Pour purifier les humeurs de ces 
enfans , pour rétablir leur conftitution, 
il fera néceffaire de faire ufage de tous 
les alimens, de tous les remèdes les 
plus propres à produire un bon chile, 
à corriger la malignité des fues nour¬ 
riciers , & c’efl F affaire du Médecin. 

Il fera fur - tout néceffaire de lui 
chercher une bonne nourrice dont le 
lait ne foit point trop épais , car alors 
f enfant ne peut avec facilité le digérer 
& s’en nourrir ; ni trop féreux , car 
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alors il manque de cette fubftance fi 
indifpenfable pour fournir des fiics 
nourriciers , & dont îe défaut ne per¬ 
met point aux os de croître dans leur 
forme naturelle. 

L’enfant fera nourri dans un air pur 
& fain ; on faifira toutes les occafions 
pour lui faire prendre quelqu’exercice 
meme dans les bras de fa nourrice 5 &c. 
Ces précautions peuvent éloigner & 
prévenir la maladie dont nous parlons, 
alors il eft digne de remarque que fi 
l’érofion arrive après que l’enfant efi: 
fevré ou dans l’efpace entre deux & 
fix ans , il fuffit d’une manière de vie 
méthodique, d’une nourriture bien ap¬ 
propriée à leur fituation, cPun air pur 
pour les en fauver. 

Plufieurs perfonnes ont penfé, mais 
fans avoir des raifons fuffifantes pour 
appuyer leur afiertion, que cette ma¬ 
ladie ne pouvoir attaquer que le corps 
même de la dent _ 5 & que la racine 
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n’étûitpasfufceptibled’en être atteinte. 
Il eft vrai que les racines ne paroiiïent 
jamais fi raboteufes, fi vermoulues que 
le corps de la dent ; mais on les trouve 
plus courtes, plus tortues & prefque 
informes ; ce qui n’arrive que parce 
qu’elles font attaquées par les humeurs 
de l’éroiion 5 ou par celles d’un rachi- 
tifme ou noueure , maladie fi fatale aux 
enfans, qui provient de la même caufe 
que l’érofion, & qui eft fi pernicieufe 
pour les dents & les autres os du corps 
humain. 


4 a \ 
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CHAPITRE XIL 

De la Carie & de fes remèdes. 

Dès que les dents fe font ouvert 
un.paflage & qu’elles paroilfent à l’air ? 
elles peuvent être attaquées de la carie * 
& par conféquent, dès ce moment, elles 
ont befoin de vigilance & de foins pour 
être confervées. On pourroit croire 
que leur dureté doit les en rendre moins 
fufceptibles ; mais l’expérience nous 
prouve qu’elles font plus expofées à 
en être attaquées que les autres os. I! 
eft aifé d’en indiquer les raifons. 

Comme les dents font d’une texture 
plus ferrée , leurs vaiffeaux font plus 
comprimés, & par-là même elles font 
plus fujettes aux obftruétions : un froid 
un peu violent qui les frappe à un cer tain 
degré, des fibres offeufes bleffées par 
queîqu’eftort extraordinaire , fufüfenî 
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pour l’y introduire. Si les fucs ou les 
humeurs qui circulent dans les canaux 
étroits des dents font trop épaiffes , fi 
elles font viciées, les dents ne fe con- 
ferveront pas long-tems, leur fubftance 
fera bientôt attaquée & rongée, mais 
toujours en proportion de Fimpréfiion 
qu’elles ont reçue. 

Les dents qui ont été attaquées de 
l’érofion dans le tems de leur forma¬ 
tion , font plus expofées à fe carier, 
parce que leurs vaiffeaux font en mau¬ 
vais état , & qu’ils ne peuvent être 
défendus que fort difficilement. 

Il y a diverfes efpèces de caries : 
la plus commune eft extérieure. L’é¬ 
mail des dents leur tient lieu du période 
qui recouvre les os pour les préferver 
de l’aéfion de l’air ; dès que l’émail eft 
détruit, la dent fe carie ; on peut en 
arrêter les progrès, mais il ne faut pas 
attendre que le nerf foit à découvert; 
quand il Feft, on y reffent des dou~ 
îeurâ 
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leurs -très-aiguës ; les dents jauniffient 
& perdent leur brillant ; elles tom¬ 
bent enfin. 

La carie peut être divifée en carie 
molle , en fuperficielle , en profonde , 
en sèche; elle attaque la couronne, le 
collet, la racine même des dents. Celle 
qui procède de caufes internes, comme 
le fcorbut, & toutes celles qui naiffent 
de la dégénération des humeurs, afïèéle 
ordinairement la racine des dents , fou- 
vent la furface intérieure , quelquefois 
l’extérieure, & même la cavité du corps 
des dents. 

Cette carie eft plus difficilement 
connue que celles qui proviennent de 
caufes extérieures , &■ fur-tout lorf- 
qu’elle attaque le collet ou la racine 
de la dent; car comme le premier eft 
couvert par les gencives, & la dernière 
enfevelie dans l’alvéole, on ne peut 
l’appercevoir ; ce n’eft que par. cou— 
jeélure qu’on peut préfumer qu’elle 
.. - F 



exifte & qu’elle agit, c’eft par des 
douleurs cruelles qu’elle s’annonce 9 
c’eft par elles qu’on peut la foupçonner. 
Mais nos conjectures peuvent être fauf- 
fes & le font quelquefois ; la, douleur 
peut être produite par une irritation 
qui affeCte la corde ou les paquets de 
fibres de la dent, ou même le périofte 
qui couvre & double la racine : les 
fuites qu’entraine ordinairement cette 
forte de carie font fi fàcheufes qu’il 
eft prefque toujours néceffaire d’arra» 
cher la dent qui en eft attaquée. Ce- 
pendant on peut tenter d’abord des 
remèdes intérieurs , effayer l’effet d’une 
fàignée ou des lavemens. 

La carie qui procède de caufes ex» 
térieures eft toujours vifible , & par 
conféquent il eft plus facile d’y remé¬ 
dier en fe foumettant aux opérations 
indiquées : de ces caries 9 il en eft qui 
font contagieufes , dont les progrès 
font rapides & qu’il eft difficile de 
guérir par cette raifon même. 



La carie molle, la carie sèche ne 
font pas dangereufes fi l’on en arrête 
promtement les progrès, & qu’onem- 
ploie les moyens efficaces. 

Toutes les efpèces de caries des dents 
font difficiles à guérir félon les parties 
qu’elles aftètften t , parce que leur fitua- 
îion augmente ou diminue la facilité 
des remèdes qu’on y applique. 

Quoique cette maladie attaque les 
dents à to^t âge, il faut reconnoitre 
que le tems dans lequel on y eft le plus 
fujet eft dansTefpace qui fépare l’âge 
de vingt-cinq ans de celui de cin¬ 
quante. 

On remarque , & l’objet le mérite , 
que îorfqu’une dent eft attaquée, il eft 
extrêmement rare que fa voifine, celle 
qui eft contiguë à l’endroit oà s’eft 
attachée la carie, n’en foit pas auffi. 
atteinte. De-la on peut conclure que 
tes particules qui s’exhalent dé la dent 
cariée font corrofives. 

F * 



Quelquefois elle provient d’une frac¬ 
ture de la dent ; il eft ordinaire qu’elle 
foit amenée par des chûtes , par des 
efforts violens pour brifer des chofes 
dures avec les dents. 

La dent fraélurée ne peut jamais fe 
réparer, & ce cas ne doit pas être né¬ 
gligé ; il faut l’examiner avec foin pour 
s’affurer fi elle n’a pas befoin qu’on 
recoure au fecours de l’art. Quelque¬ 
fois les bords de la dent fracturée ont 
des parties aiguës ou tranchantes qui 
pourraient bleffer ou couper des par¬ 
ties de la langue , & caufer des bief- 
fures dangereufes & très-douloureufes. 
Il faut donc les abattre tout de fuite 
pour prévenir des accidens fâcheux 
aux parties tendres qui en font voifines. 

Toutes les fois que la carie parait, 
elle doit être ouverte & enlevée toute 
entière par une main exercée. Si en le 
faifant on découvre le paquet de fibres 
de la dent 3 l’opération devient pénible 



Bc douloureufe, parce que la fenfibilitê 
en doit être détruite avec le cautère 
aéluel ou avec quelque liqueur cauf- 
tique, & fans perte de tems. 

Il faut être très-attentif dans cette 
opération ; car fi on ne détruit pas 
entièrement ces fibres, la douleur la 
plus cruelle, la plus horrible peut fuc- 
céder & fe joindre à une inflammation 
qui impofe Pindifpenfable nécefiiîé 
d’arracher la dent. Lorfque la dent 
eft devenue infenfible par ladeftruc- 
tion du nerf, il faut remplir l’ouver¬ 
ture avec de For ou du plomb pour 
s’oppofer à l’aéfion de l’air , & empê¬ 
cher qu’il ne pénètre quelques parti¬ 
cules acides ou falines dans l’intérieur 
de la dent ou dans l’alvéole, qui en 
bîefleroient les membranes délicates. 

Des exemples prouvent que la carie 
eft fouvent une maladie qui tient à For» 
ganifation particulière de la mâchoire ; 
que F extradition de la dent cariée n’eft 
F 3, 
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pas toujours un remède infaillible; 
qu’il arrive fouvent que la fufpenfion 
de douleurs, obtenue par cette extrac¬ 
tion , n’eft que momentanée ; que la 
carie fe fixe fur quelqu’autre dent qui 
rappelle les douleurs occafionnées par 
la première. 

Si après avoir arraché fucceflive- 
ment une ou deux dents on s’apper- 
çoit que la carie fe propage encore^ 
il faut chercher d’autres remèdes, plus 
lents fans - doyte, mais moins dou¬ 
loureux. 

On doit éviter de s 5 expofer au grand 
air ; il faut prendre des caïmans pro¬ 
portionnés au degré de la douleur qu’on 
éprouve, & pendant les courts foula- 
gemens qu’ils procurent, fe fervir de 
gargarifmes convenables. 

On â vu des perfonnes échapper 
par ces remèdes Amples, qui ne fem- 
Hoient d’abord que des palliatifs, aux 
accès àe. la douleur, au fupplice de 



§7 

fextra&ion des dents, & au danger 
d’en perdre de nouvelles. 

On doit craindre de fe préparer de 
grands maux par la mal-adreffe à répa¬ 
rer ce qui n’eft qu’un défagrément. 
Par exemple on ne peut disconvenir que 
les efforts, les coups, les moyens qu’on 
emploie pour ranger les dents ne pro- 
duifent la carie : j’en ai vu des confé- 
quences funeftes & même frequentes,. 

On fe fert quelquefois de la lime 
pour enlever la carie fuperficielle, ou 
pour féparer une dent de l’autre des 
Dentiftes intelligens le confeillent & 
le pratiquent pour ménager les dents 
gâtées, & empêcher les progrès du 
mal : c’eft, cerne femble, une erreur. 
L’aéfion delà lime exercée fur les dents 
m’a paru toujours leur être pernicieufe; 
il n’en peut réfulter que du mal quand 
il n’y en a point encore ; elle le rend 
plus grave quand il exifte. En décou¬ 
vrant les extrémités des vaiffeaux & 

F *' 



des nerfs ", on Tes expofe à l’adion de 
Pair, toujours deftrucHve pour les os 
découverts ; on y caufe des douleurs 
aiguës qui ne ceflfent que par le def- 
féchement abfolu de ces vaiifeaux & de 
Ces nerfs y c eft — à — dire par la carie 
sèche. . 

C’eft une vérité reconnue , que le 
contad de Pair eft une des principales 
êaufës des progrès de la carie ; tous 
les Traites d’Oftéologie nous rappren¬ 
nent , & 1 expérience le confirme ; 
comment donc une opération qui aug¬ 
mente le mal peut-elle être confeillée 
pour en arrêter le cours. Elle enlève 
l’émail qui couvre & protège les par¬ 
ties les plus molles de la dent. Elle doit 
donc conduire à de nouveaux tourmens 
pour le malade, à des progrès plus ra¬ 
pides pour le mal. Chaque jour on voit 
de nouvelles viéhmes de cette opération. 

Le meilleur remède eft comme nous 
i avons dit plus haut, de nettoyer la 



dent, de rendre infenfible Iss nerfs-qui 
font dans fon intérieur, & de fe hâter 
d’en remplir la cavité pour s’oppofer 
à l’action de Pair & des acides alimen¬ 
taires. 

On voit plufieurs exemples de dents 
cariées & plombées qui fe font fort 
bien confervées , fur-tout lorfqu on 
évite le grand air & l’humidité. 



C HAPI T R E XIIL 


Du Tartre » 

Les dents font attaquées par une 
efpèce de pétrification qui fe forme 
par couche & qu’on nomme le tartre ; 
quelquefois elles le font dès le moment 
où elles paroiffent. 

De quelque caufe occafionnelle ou 
feçondaire qu’il provienne, la princi¬ 
pale eft certainement la négligence. 
Quelques gens de l’art l’ont appelé 
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tïne efpèce de cancer, parce qu’il ronge 
les gencives & les alvéoles, de manière 
que les dents tombent faute d’appui 
qui les foutiennent. ïl eft produit par 
des fragmens d’aîimens qui s’attachent 
aux dents , par une falive viciée , par 
une digefiion imparfaite , ou par des 
caufes à-peu-près femblables. 

Toutes les fois qu’une matière vif- 
queufe s’attache aux dents & qu’on ne 
les en dégage pas , elle s’y durcit & 
dégénère en tartre ; il augmente par 
degrés par les nouvelles particules d’a- 
limens qui fe joignent continuellement 
aux anciennes ; il ronge la gencive qui 
ne leur fournit plus de nourriture, les 
dents fortent de leurs alvéoles , elles 
paroiflent s’alonger & deviennent bran» 
lantes, enfin elles tombent, & c’efi: ce 
qui n’arriveroit jamais fi les dents 
étoient nettoyées avec foin chaque 
matin, même après chaque repas, avec 
quelque liqueur propre à ce delfein. 
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Ce tartre eft une efpèce de croûte 
de nature calcaire, non-feulement dé- 
fagréable à l’œil, mais qui'produit 
encore des exhalaifons fétides. Il eft 
d’une nature fi contraire à la gencive 
qu’il ne peut la toucher fans la dé¬ 
truire ; il n’y a point d’élixir, point 
d’opiate, point de poudre qui puiifent 
en empêcher l’effet, ces moyens n« 
peuvent que le prévenir ; il ne détruit 
jamais l’émail de quelle couleur qu il 
foit. 

Les dents incifives de la mâchoire 
inférieure font les plus fujettes au tar¬ 
tre, principalement dans leur partie 
interne , à caufe de leur voifinage avec 
la langue., & de la falive qui les baigne 
prefque toujours. Quoique les vieillards 
& les perfonnes de l’âge mûr foient les 
plus fujettes au tartre , cependant on 
voit fréquemment de jeunes gens qui 
en ont les dents couvertes. 

Quelle que foit la caufe qui produit 
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le tartre ; quel que foit le tems de fois 
apparition, il faut le faire enlever le 
plutôt, fe mieux qu’il eftpolfible : quel¬ 
quefois il ne paroît pas au-dehors; 
il relie caché entre la gencive & le 
collet de la dent ; là l’inflrument de l’a¬ 
droit Dentifle doit le pourfuivre & en 
chaffer la moindre parcelle , foit an- 
dedans , foit au-dehors. Il ne faut pas. 
renvoyer cette opération qui n’eft fuivie 
d’aucun danger, qui ne fait point éprou- 
ver de douleur : alors les dents bran¬ 
lantes fe raffermiront ; les dents bien 
entretenues conferveront leur même 
longueur ; elles feront toujours fermes 
dans leurs alvéoles, & les gencives 
faines aideront à les nourrir & à les 
maintenir. 

? Mais fl on néglige, les gencives 
s’enflent par l’effet naturel de la com- 
preffion ; elles obflruent le cours régu¬ 
lier des fluides au travers des vaiffeaux 
lymphatiques & fanguins ; ils putrifie- 
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roat & détruiront dans un court efpace 
de tems les gencives. 

Ceci eft la raifon qui fend les dents 
branlantes & douloureufes : fi dans ce 
moment vous ne chalfez ce corps hé¬ 
térogène , il fera trop tard enfuite de 
vouloir prévenir la chute de vos dents, 
abandonnées fans fupport des genci¬ 
ves , du période & des alvéoles. 

Le tartre eft quelquefois plus épais 
que le corps de la dent ; il adhéré fi 
fortement qu’il femble ne former avec 
elle qu’un feul & même corps : dans 
un tel cas, il faut une main adroite 
pour l’enlever , pour tacher de redon¬ 
ner aux humeurs leur cours libre & 
naturel dans les gencives, en les ref- 
taurantpar des anti-fcorbutiques & des 
aftringens. 

Toutes les dents après avoir été 
délivrées de leur tartre fe remontrent 
avec le plus bel émail s’il n’a pas été 
corrompu & jauni par la fupiée du 
tabac. 



CHAPITRE XIV. 

Quelques remarques & Jingularités fur 
les dents . 

On dit, cfn affine qu’il eft des per- 
Tonnes qui peuvent faire tomber une 
dent bien enracinée en la touchant. 
On prétend encore qu’il eft des gens 
qui peuvent les tirer avec la pointe 
d’une épée , ou avec une pièce de 
ïiionnoie. Il ne faut être ni incrédule 9 
ni fuperftitieux; il eft des faits conftatés 
dont on ne peut rendre raifon ; il eft 
des gens affamés d’opinions extraordi¬ 
naires & qui croient tout par une ef- 
pèce de befoin de croire. Tâchons de 
n’être pas dans cette claffe de perfonnes. 

En général, les hommes éclairés ne 
voient dans les gens à fecrets que des 
ignorans & des impofteurs qui font 
profefîioa d’exciter la curiofité pour 
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ne jamais la fatisfaire qu’en lui don¬ 
nant un nouveau ftimuîant. Mais un 
fait dont pîufieurs perfonnes ont été 
témoins , c’efHque j’ai guéri divers 
affligés de maux de dents par le fimpie 
attouchement. Je n’en vois point la 
raifon ; un voile épais m’en “cache la 
caufe, & je n’ai que des conjeébures 
bien vagues pour la faire foupçonner. 
Seroit - ce qu’un attouchement fubit ? 
d’une main étrangère & plus froide que 
la dent & les parties environnantes, 
donne aux humeurs un refluement fubit 
qui foulage le malade ? Cette impref- 
lion auroit-elle quelqu’analogie avec 
celle dont l’effet fe remarque dans plu- 
fîeurs perfonnes? Elles fouffrent des 
douleurs intolérables, & fe déterminent 
à envoyer chercher un Chirurgien pour 
arracher la dent douloureufe ; il ap¬ 
proche , il arrive, & le mal n’exifte 
plus ; l’émotion , l’attente d’une dou¬ 
leur vive » la crainte diflipe le mal ? 
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au moins pour un tems. Un fouffiet a 
quelquefois guéri un mal de dent : la 
caufe n’étoitpas probablement enlevée, 
mais elle étoit détournée. 

Quoi qu’il en foit, je me garderai 
de décider fur une matière où il ne fe 
préfente "aucun principe pour me con¬ 
duire , où la vérité fe préfente hors 
du chemin battu , & où une démonf- 
îration pourroit n’être qu’une nouvelle 
erreur. 

On a remarqué que les dents qui 
occupent la même mâchoire, mais d’un 
côté oppofé 5 éprouvent une forte de 
ïympathie. Si, par exemple, une grofïe 
molaire fe carie , la dent femblable- 
ment placée dans le côté oppofé de la 
même mâchoire fe carie auiii ; les pe- 
rites molaires éprouvent le même fort; 
on le remarque auiii fur les canines, 
fur les incifives lorfqu’elles ne fe ca¬ 
rient pas à la fois. L’une femble.tou¬ 
jours annoncer la deftrudion de l’autre ; 


non 
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non de fa voifine, comme on pourrolf 
le croire , mais de celle qui a la meme 
configuration , qui eft femblablement 
placée. Si la carie ne les attaque pas 
toutes deux à la fois, & qu’on ait la 
précaution d’arrêter fon cours fur la 
première où elle fe fait appercevoir, 
en la nettoyant, en la plombant avec 
foin , celle qui lui refTemble fe confer- 
vera parfaitement. 

Cette fympathie entre des dents qui 
font féparées , offre des rapports d’une 
dépendance mutuelle ; les mêmes ma¬ 
ladies les atteignent , le bien qu’on 
fait à l’une fe fait fentir à l’autre ; 
quelquefois elles fe carient dans le même 
tems , de la même manière ? exacte¬ 
ment fur la même partie. Cette fin- 
gularité peut faire remonter à des cau- 
fes encore inconnues , & dont je n’ofe 
m’occuper ; mais elle fournit encore 
une nouvelle raifon Ù la vigilance pour 
fe fom de fes dents. Au refte, on croit 
G 
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appercevoir que les autres parties du 
corps éprouvent auffi les mêmes maux 
; Sympathiques : l’eftomac, par exemple, 
fait éprouver les impreffions bonnes 
ou mauvaifes qu’il reçoit, à diverSes 
parties du corps qui ne paroifTent d’a¬ 
bord avoir avec lui aucune correspon¬ 
dance. L’imagination fait fentir les 
mêmes effets fur plufieurs de nos or¬ 
ganes ; & Ses impreffions peuvent en» 
core Se communiquer aux perfonnes 
qui nous environnent. 



CHAPITRÉ XV. 

Des maux de dents des femmes 
enceintes . 

JLf odontalgie ou mal de dents n’a 
pas toujours pour caufe la carie : les 
nouvelles caufes exigent de nouveaux 
fecours. 

La plupart des jeunes femmes éprou¬ 
vent des maux de dents qui leur ren¬ 
dent la vie inquiète & douloureufe : 
ils fe manifeftent dans les premiers jours 
de leur grolTeire ; ils font Veffet, à ce 
qu’il nous a paru 5 d’une grande fura- 
bondance de fang » & la fuite des chan- 
gemens que la conception occafîonne 
dans Porganifation du corps. 

Soit que les douleurs fe montrent 
opiniâtres ? confiantes ou pafîàgères 5 
on doit les envifager comme dérivant 
immédiatement d’une fluxion catarrhale 
fur les finus maxillaires, 

G 2. 
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m Si cette fluxion fe foutient, elle dé- 
tériore la nature des fucs nourriciers 
des dents , elle caufe une inflammation 
foürdë qui produit bientôt une carie. 

Les femmes fe fentent appefanties; 
le moindre mouvement gêne leur ref- 
piration, leur pouls efl: vif, leurs veines 
font plus apparentes. Alors on ne doit 
point balancer ; il faut faire une fai- 
gnée au bras pour rétablir l’équilibre 
perdu, & arrêter dans leur fource les 
maux qui pourraient réfulter de cette 
fituation. 

Si l’on réuffit à connoître les maux, 
à en combattre la caufe par des moyens 
appropriés, ces maux, tels qu’une 
fluxion , par exemple, fe difliperont 
aflèz promptement; mais fi on négii- 
geoit cette fluxion, elle deviendrait, 
en vieillifiant, une maladie grave qui 
ne quitteroit plus la partie qui en a 
été affligée. 

Quand on Y a trop laiflee s’invétérer * 
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il faut foulager d’abord par des mafticâ- 
toires , des gargarifmes : leur utilité eft 
proportionnée à la quantité de falive , 
dont ils excitent la fecrétion ; mais il 
ne faut pas fe borner-là , il faut recher¬ 
cher la caufe cachée de ces douleurs 
de dents ; cette caufe que fouvent des 
circonftances, ou fortuites , ou infepa- 
rables de la grofleflè, ont aggravée ou 
développée. La formation de la ma¬ 
tière laiteufe, par exemple, cette ma¬ 
tière qui fe forme pour les befoins- du 
fœtus , fe répand dans toutes les parties 
du corps; elle y forme une efpèçe 
d’acidité qui s’exhale par la refpira¬ 
tion , & les dents en fouffrent : leur 
émail étoit pur & brillant, il fe ternit 
& s’altère ; & fi l’aétion de l’acide 
continue , if pénètre & carie les dents. 

Les femmes qui ont des dents ca¬ 
riées avant la conception , ont beau¬ 
coup de peine à les conferver par la 
raifon que nous venons de dire ; les 
G 3 



Guides gui les abreuvent durant la 
groffeflh , augmentent l’aâivité de la 
carie qui exifte; ils la font naître où 
elle n’eft pas-, ■& cette action continue 
apres la couche , par la tendance géné¬ 
rale que montre le lait de fe porter fur 
les organes où il excite une irritation 
confiante» 

Il ne faut pas alors livrer impru¬ 
demment au fer les dents cariées ; ; ü 
ne donnerait que peu de foulagement ; 
il pourrait caufer d’autres maux. Corn 
tentons-nous, dans ces circonfiances, du 
traitement le plus propre à adoucir le 
mal, à en arrêter les progrès , à le 
pallier ; ce traitementm’expofèra point 
au danger de l’irritation que caufe ou 
occafionne l’opération , & à celui de 
déterminer l’humeur à fe fixer fur de 
bonnes dents dont on améneroit ainü 
H perte» 



CHAPITRE XVI. 

De quelques autres caufes des maux 
de dents. 

LA groffeffe eftune des caufes nom- 
breufes des maux de dents ; mais fou- 
vent elle n’agit pas feule : il feroit 
long de rechercher toutes ces caufes 
& de les fuivre dans leurs efïèts, d’au- 
tant plus qu’elles fe combinent avec 
d’autres, & qu’elles font quelquefois 
peu fenfibles. 

Lesmauvais fucs qui croupiffent dans 
l’eftomac, le levain qui produit la fiè¬ 
vre, une humeur rhumatifmale, & beau? 
coup d’autres caufes qui font facilement 
connues de l’homme intelligent dans 
fon art, peuvent être aulfi combattues 
par lui avec fuccès. 

Une caufe aflez commune des maux 
de dents , & qui tient à la dernière que 
G 4. 
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bous venons d’énumérer, c’eftlepaf- 
iage fubit & imprudent d’un apparte¬ 
ment chaud dans un lieu humide & froid, 
ou même au grand air lorfque la fai- 
fon eft rigoureufe. Il fe fait alors un 
refoulement de la tranfpiration vers 
telle ou telle partie, félon la difpofi- 
tion du corps ou des circonftances mo¬ 
mentanées plus ou moins puiflantes. 
Alfez fouvent cette matière fe jette 
fur les membranes alvéolaires , ou fur 
les gencives , ou fur la joue en général ; 
c’eft ce qu’on appelle une fluxion. 

Si l’humeur tombe fur la joue , elle 
s’enfle, & cette enflure fe durcit fou- 
vent, alors il faut fe hâter d’y-porter 
remède ; fi c’eft fin ies dents, les dou¬ 
leurs font très-vives: ce mal eft ac¬ 
compagné de grands maux de tête , 
& quelquefois de la fièvre. Il eft rare 
que dans cette circonftance on puifie 
fe difpenfer d’une faignée , & d’une 
fcarincation aux gencives avec la lan¬ 
cette. 
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Cette opération calme aiïez prorri- 
tement la douleur. Il faut enfuite ra¬ 
nimer la tranfpiration, & lui faire re~ 
prendre fon cours naturel. Pour cet 
effet, on fe tient la ïète bien chaude, 
bien sèche ; car c’eft ici que la chaleur 
eft fur-tout néceffaire pour rétablir la 
tranfpiration , & opérer la difperfioa 
du dépôt inflammatoire qui s’y eft 
formé.:. -■ ■ 

Les fomentations -faites avec des¬ 
herbes émolientes mifes dans Peau 
bouillante font abfojument néceifaires.: 

Quelquefois le liège du mal eft dans _ 
l’intérieur de la dent; c ? eft dans ce cas 
que là fluxion eft la plus opiniâtre^ 
On eft forcé alors d’en venir à l’ex- 
îraélion. de la dent, parce que le mal 
s’étend jufqu’à la pointe de la racine 
qui entretient l’inflammation. Il eft rare 
cependant qu’un tel cas arrive, & il 
faut bien le diftinguer. 

Il eft des maux de dents qui ne font 
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caufés que par trop d’échaufFement ou 
trop de chaleur dans le farig : on la 
•reconnoît par des pulfations qu’on fent 
à îa dent douloureufe, ou plus fortes aux 
tempes. La douleur eft aiguë & poi¬ 
gnante ; il faut refpirer un air frais , 
fe faire un gargarifme avec de l’eau 
froide mêlée à du vinaigre, prendre 
des lavemens , boire du petit-lait. 

Le froid produit auffi des maux de 
dents d’une efpèce différente, ou dont 
ks fymptomes font différens. Ils s’an¬ 
noncent par une grande pefanteur de 
tête, par l’engourdiffement, par l’hu¬ 
midité du cerveau& l’écoulement de 
l’humeur par les narines. 

Le remède qui: réuffit le mieux eft 
un gargarifme fait avec des clous de 
girofle & de la cannelle qu’on fait bouil¬ 
lir dans du vin rouge. Un des meil¬ 
leurs qu’on puiffe fuppléer à celui-là * 
c’eft de faire cuire une gouffe d’ail fous 
les cendres & de la mettre fur la dent. 
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Ces moyens font propres à calmer h 
douleur. 

Mais il faut nécefTàirement nous 
arrêter dans l’énumération de ces dif¬ 
férentes caufes des maux de dents ; je 
voudrois éviter d’entrer dans de km- 
gués difcuffions qui ne feroient pas 
abfolument étrangères k mon fujet, 
puifqu’ils forment en quelque manière 
une chaîne dont fous les chaînons fe 
touchent ? & qui cependant me porter 
roient au-delà de l’efpace que je me 
fuis propofé de parcourir. . : 

Je ne puis m’empêcher d’ajouter à ce 
Chapitre quelques réflexions & quel¬ 
ques confeils. Que les perfonnes atta¬ 
quées de maux de dents redoutent de 
fe livrer à une facilité fatale qui les 
foumet à des avis dictés par l’igno¬ 
rance , à des hommes incapables , à 
des opérateurs imprudens qui ne fe 
donnent jamais la peine de réfléchir 
aux conféquences qui peuvent réfulter 



10 $ 

de Pextra&ion d’une dent faite mal-à- 
propos. Si nous voulons nous épargner 
îe reproche de nous être préparé nous- 
mêmes les maux les plus graves, il ne 
faut confulter que des hommes inftruits 
êc Cages. 

Ceux-ci rechercheront le principe 
<du mal avant de décider fur le remède ; 
ils uferont en attendant de moyens 
doux qui peuvent les conduire au but 
■qu’ils cherchent ; ils fe garderont de 
livrer au fer de l’opérateur les dents 
affligées, avant de s’afîurer s'il eft le 
feül remède qui- puifïe calmer îe mal 
ou le détruire. Ils fauront ou prévenir 
ou, arrêter l’hémorragie qui en réfuîte. 
Ils prefcriront les remèdes pour les 
dents qu’on peut fauver, par une éva¬ 
cuation qui détruit fouvent la caufe du 
mal. Iis proportionneront îe remède à 
l’étendue du mal 5 à l’énergie de fa 
caufe ; ils favoriferont une fonte gé¬ 
nérale; ils entretiendront la fluidité 
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des humeurs & leur mouvement, pour 
s’en rendre plus facilement les maîtres. 

Je crois pouvoir confeiller l’ufage du 
tabac en poudre aux perfonnes fujettes 
à de fréquentes fluxions : il détermine 
les humeurs à s’écouler par le nez ; il 
les détourne, les empêche de tomber 
fur les dents. Au contraire je voudrois 
qu’on s’abftînt d’en fumer : cette ha¬ 
bitude entraîne fouvent la ruine des 
dents; la fumée du tabac eft corrofive ? 
elle les noircit, elle en détruit l’émail. 

Je crois devoir encore recommander 
fortement d’éviter de boire trop chaud 
& trop froid : cette alternative fubite 
fixe les humeurs, & peut produire feule 
des maux très-graves. 



CHAPITRE XVII. 

Des maladies auxquelles les alvéolés 
font fujettes. 

JL e s aîveoîes font quelquefois expo- 
fées à la carie comme les dents mê- 
fnes ; les caufes qui la prodiiifent font 
les memes que celles que nous avons 
exprimées pins haut, par mille caufes 
internes qui agilfent far les dents. 

Les alvéolés font aufli fujettes à être 
détruites infenfiblement, de la même 
manière que la racine des dents de lait. 

■ Cette maladie funefte provient d’une 
flagnation d’humeurs dans les gencives; 
elles entrent en putréfaéfion , & par ’ 
leurs parties aiguës & corrofives elles 
pénètrent dans l’alvéole, la rongent & 
Sa dilfolvent infenfiblement. II arrive 
encore que, par cette flagnation dans 
les fluides des vaiffeaux fanguins ou 
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féreux des gencives, les alvéoles, Bt 
ce qui les fépare , deviennent mois, 
d’une confidence de chair, & par - là 
les dents fe trouvent fans appuis. En 
général les vieillards perdent entié^ 
rement leurs alvéoles 9 parce que les 
fucs nourriciers, qui fervoient aupara¬ 
vant à nourrir les gencives , ne leur 
font plus diftribués à cet ufage. 

On doit obferver cependant, que îes 
perfonnes d’une conftitution faine & 
robufte ne font pas auffî fujëttes à per¬ 
dre leurs alvéoles, & par conféquent 
les dents dont elles font l’appui : car 
nous voyons des hommes fort vieux 
conferver encore toutes leurs dents, 
avoir leurs gencives dans le meilleur 
état, & chez îefquels on retrouve leurs 
alvéoles entières. 

Il n’y a pas d’autres moyens pour 
prévenir ces maladies, que de prendre 
tm foin particulier de tenir fes gencives 
propres; de n’y jamais laifTer de par- 
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tîcuîes eorrofives , aucune matière 
vifqueufe qui puiffe fe corrompre , ou 
entrer dans les alvéoles. Ainfi les 
gencives deviennent fortes & adhèrent 
de tous côtés au collet des dents. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des maladies de à gencives, 

JLorsque les gencives font aflèéf ées s 
elles perdent ordinairement leur cou¬ 
leur , leur fermeté , & par conféquent 
leur adhélkm au collet des dents ; elles 
paroiiïent fucceffivement pâles, mol- 
laffes , relâchées , raboteufes , corro¬ 
dées , inflammées & ridées. La lividité 
des gencives provient de quelque dé¬ 
faut dans la circulation du fang dans 
ces parties. 

Pour remédier j autant qu’il eft pof- 
fible , à une maladie auffi fàcheüfe -, il 
fera convenable de frotter foigneufe- 
ment , & fur - tout le matin , de les 
fcarifier meme pour les décharger du 
fang ou des humeurs qui en obftruent 
les vaifîèaux 3 & y exciter la circulation. 

H 
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Si, après qu’on a ufé de ces moyens* 
le mal demeure le même 9 il devient 
nécefïàire de confulter les Médecins* 
parce que fa fource peut être dans la 
conftitution même du malade. 

Les gencives deviennent fou vent fl 
épaiffes, quelles reïTemblént à une pe~ 
lotte gonflée ; & en communiquant leur 
enflure aux lèvres, elles défigurent, 
d’une manière hideufe, & la bouche 
& le vifage entier. 

Cette maladie peut être caufée, ou 
par la prefhon produite par le tartre 
des dents , ou par une pléthore locale. 
Si le mal procède de la première caufe, 
on doit faire enlever le tartre, fcarifier 
ou piquer les gencives, & prendre des 
anti-fcorbutiques & des médecines af~ 
tringentes propres à éloigner la fource 
du mal. 

Mais fi l’enflure procède de la plé¬ 
thore j ce que Ton connoît avec facilité^ 
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la méthode la plus sûre eft de prendre 
des évacuans pour enlever les humeurs 
Viciées & diminuer Fépaiflèur des gen¬ 
cives , fur-tout dans les parties fituées 
entre les dents où l’enflure fe ffiani- 
fefte davantage ; il faütenfuitefe fervir 
des aftringens les plus propres à em¬ 
pêcher le retour de la maladie ; enfin 
le malade vivra dans un régime ap¬ 
proprié à fon état, & fe foumettra à 
toutes les ablutions qui lui font deve¬ 
nues néceiïaires. 

Une enfiufe, ou plutôt une tumeur 
de lagrofleur d’un grain de genièvre, 
fe forme quelquefois fur les gencives 
des jeunes gens ; elle eft plus défa- 
gréabie à la vue qu’elle n’eft dange- 
reufe ; mais il eft néceffaire de lû 
faire couper aufli-tôt qu’il eft poffible. 
Ces excroiftànces fur les genci ves naif- 
fent des caufes femblables à celles qui 
les font enfler elles-mêmes. 

H % 
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Si c’efl: d’une caufe externe, l’effet 
cefiera lorfqu’on aura éloigné la fource 
d’oii il prévient ; mais fi elle eft interne, 
toute application extérieure ne produira 
aucun effet, ou ne le produira que 
trompeur. 

Quelquefois ces excroifïances font 
plus cônfidérables que dans d’autres 
îems. Lorfqu’elles commencent, elles 
ne font jamais dangereufes ; mais fi 
elles font négligées , la dent voifine 
devient branlante & bientôt elle tombe. 
On peut employer des remèdes abfor- 
bans dans les commencemens du mal ; 
mais lorfque l’excroifiance eft arrivée 
à une certaine grofieur, elle ne peut 
être détruite que par le fer ; il faut 
foigneufement couper cette partie fu- 
rabondante des gencives, ou la détruire 
par d’autres moyens. On cautérife avec 
un fer mince les gencives tuméfiées; 
on les frotte enfuite avec du miel, on 
les lave avec du vin miellé. 
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Les excroiiïances dans les geneives 
font appelées des êpulis ; elles groffif- 
fent quelquefois au point d’empecher 
le malade de manger & de parler; elles 
répullulent lorfqu’on n’en a pas détruit 
la caufe, & cette caufe eft aflèz fouvent 
la carie de l’os ou de la dent qui touche 
la gencive. 

L’imputation des épulis peut être 
accompagnée d’une forte hémorragie ; 
il fuffit d’en être prévenu pour qu’on 
puiffe facilement l’arrêter. 

Lorfque la carie des dents caufe 
l’épulis , il faut les arracher ; en vain 
on couperoitPexcroiiTance, elle fe re-= 
produiroit. 

La fubftance des gencives peut être 
diminuée ou par le défaut de nourri¬ 
ture fuffifante, ou parce qu’elles font 
trop fermes & tendues ; car alors elles 
s’oppofent à la circulation régulière 
des fluides : de-là réfulte que les dents 
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font privées d’un appui qui leur eft 
neceflâire, & les gencives prennent 
un afpeéfc défagréable à l’œil. Le dé^ 
faut de fucs nourriciers & l’état de 
contraction des vaiiïeaux qui en eft la 
principale caufe, peuvent être combat-* 
tus par des émolliens convenables qui 
relâchent les parties trop tendues & 
trop fermes, produifent la dilatation des 
vaiiïèaux, & par une conféquence bien 
facile rendent le cours des humeurs plus 
libre, en accroilîènt la quantité, & les 
gencives reprennent leur embonpoint 
ordinaire. Mais il faut craindre de ren. 
voyer trop long-tems le . remède , car 
fouvent il vient trop tard. 

La pâleur des gencives provient du 
défaut, ou du mauvais état de la par-? 
tie globulaire du fang, qui peut être 
egalement oecafionnée par le. relïèrre- 
ment ou le peu de volume des vaif~ 
B çft uifé J en fe. frottant fou-* 
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vent les gencives , d’y rappeler le fang 
êc de leur rendre la couleur naturelle. 

Toutes les fois que les gencives font 
relâchées & manquent de la fermeté 9 
de la tenfion néceffaire à leur plein état 
de fanté , il s’enfuit différentes incom¬ 
modités; alors on doit faire ufage d’antî- 
fcorbutiques aftringens, allez tôt pour 
prévenir ou remédier aux maux que le 
relâchement caufe ou annonce. 

Les gencives font quelquefois ra~ 
boteufes , comme fi l’on avoit répandu 
fur elles de petits grains femblables à 
des grains de millet, ou qu’on les eût 
inféré fous la peau. Ces petites tumeurs 
font dures & difformes ; quelquefois 
elles viennent à fuppuration, & rendent 
les gencives douloureufes. On peut pré¬ 
venir cette fuppuration en appliquant 
fur les gencives de forts téfolutifs ; 
après lefquels on fait ufage de déter- 
fifs , & l’on vient par degrés aux af- 
îringens. 

H 4 
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Les enfans qui mangent trop de fis* 
creries ont’ordinairement les gencives 
corrodées. Les Confifeurs & les Chy- 
miftes font fujets à cette maladie, parce 
que les particules falines & corrofives 
qui s’élèvent du fucre & des minéraux 
afFeéient cette partie de leur bouche. 
Ce mal ne doit point être négligé ; 
mais avant tout il faut en éloigner la 
caufe : on doit adminiftrer enfuite des 
aftringens que des médecines adoucif- 
fantes peuvent fuivre pour purifier la 
maffedu fang. il eft néceffaire de s’abf- 
tenir alors d’alimens falés ou trop falés, 
ceux où il y a des épices , qui font trop 
afiTaifonnés, enfin de tout ce qui peut 
rendre le fang acide ou âcre. 

L’inflammation des gencives pro¬ 
cède le plus fouvent de fimpreffion 
fubite d’un air froid. Dans ce cas, le 
meilleur remède eft de les tenir dans 
une chaleur modérée & confiante. 
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11 efté vident par tout ce que nous 
venons de dire, que les gencives peu¬ 
vent être affedées de tumeurs cancé- 
reufes : dès qu’elles paroiffent Te For¬ 
mer , elles doivent être toujours extir¬ 
pées fans retard. Une telle maladie 
peut être confidérée comme une affec¬ 
tion locale dont la caufe eft dans quel¬ 
qu’une de leurs parties glanduleufes ou 
vafcuîeufes : cette partie eft-elle viciée, 
& s ? y joint-il une habitude interne & 
prédominante, cette maladie devient 
très-grave ; on n’en doit entreprendre 
la cure qu’après une confidération fé« 
rieufede tout ce qui l’a précédée , de 
tout ce qui peut la füivre : la préci¬ 
pitation peut avoir des fuites fatales. 

Quelquefois la caufe des ulcères qui 
affedent les gencives fe trouve dans la 
racine des dents, ou dans le tartre, dans 
une faîive viciée, ou dans quelqu’autre 
mal qui les attaque. 
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Le fcorbut & les humeurs viciées 
en font les caufes internes, & dans ce 
cas on ne peut efpérer une cure radi¬ 
cale de ces ulcères que îorfqu’on guérit 
les maladies qui les ont produit, & qui 
les feroient renaître lorfqu’on auroit 
obtenu quelqu’apparence de guérifon 
par des palliatifs. 

Ils font plus ou moins profonds dans 
les gencives : lorfqu’ils ne font pas 
profonds , des aftringens , des anti- 
fcorbutiques peuvent être de quelque 
utilité ; mais s’ils font profonds , ils 
produifent toujours une enflure , une 
excroiifence dans les gencives, & alors 
il faut néceffairement les enlever , de 
fuivre la méthode que nous avons in¬ 
diquée lorfque nous avons parlé des 
tumeurs & des excroiffénces. 

Les ulcères font d’efpèces différen¬ 
tes ; iis varient beaucoup dans leur ex¬ 
térieur ; mais comme ils procèdent tau» 
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jours des caufes que nous venons d’in^ 
diquer, il n’eft pas néceffiaire de les 
décrire tous. D’ailleurs la nature de 
cet ouvrage ne nous permet pas d’en¬ 
trer dans d’auffi longs détails. 

Les abfcès ou apoftêmes qui fe 
forment dans les gencives , procèdent 
prefque toujours de quelque dent gâ¬ 
tée , ou qui n’a pas été tirée comme 
elle devroit l’être, ou dans le tems 
qu’elle devoit l’être. Quelquefois ils 
ont pour caufe l’inclémence de l’air, 
quelque coup violent , FextracHoa 
d’une dent qu’il étoit difficile d’aîtein-* 
dre, ou de quelque caufe femblable» 
Lor/que les nerfs , ou que la corde de 
la dent eft demeurée à découvert, ou 
par la carie, ou par quelqu’autre caufe* 
il y furvient une enflure & une inflam¬ 
mation ; cette inflammation fe com-* 
munique au période qui revêt la racine* 
elle couvre l’alvéole & la fubftance des 
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os maxillaires : de-là elle s’étend aux 
gencives, & l’abcès s’y forme parce 
qu’elles font les parties les plus molles. 
Nous ne devons pas alors négliger 
d examiner la dent, & fi nous trouvons 
qu’elle eft la caufe du mal, il faut l’ar¬ 
racher fans perdre de terni., même 
quand il y auroit une fluxion d’hu¬ 
meurs fur les gencives; caria matière 
corrompue qui eft ftagnante dans cette 
partie peut être très-pernicieufe à la 
fubftance des os voifins ; il faut enfuite 
irtire ufage des remedes indiqués dans 

oe telles circonfiances pour parvenir à 

ime guérifon compîette: car fi on ne 
remedioit à ce mal auffi promtement 
qu il eft poflible , il détruiroit les gen¬ 
cives , les alvéoles & les dents qui en 
font voifines. 

Les memes caufes peuvent produire 
des filiales fur les gencives, & ces Af¬ 
foles feront d’une efpèce plus ou moins 
maligne ou dangereufe. 
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Pour les détruire ou les difliper, il 
fera néceffaire d’employer les mêmes 
moyens que nous avons indiques pour 
les abcès ; ou, comme les circonftances 
peuvent varier , il faut confulter ie 
Chirurgien le. plus inftruit, le plus 
exercé dans ce genre de maladies. 

On voit quelquefois fe former de 
petits cancers fur les gencives ; ils 
peuvent être détruits par des cauftiques ; 
mais il en eh: qui font produits par une 
eaufe interne , & ceux-là font plus dan¬ 
gereux 6c plus opiniâtres : il eft des cas 
où ils font petits & en grand nombre 3 
d’une “ couleur différente des autres 
cancers ? & ceux-ci font prefque tou¬ 
jours accompagnés d’ulcères dans d’au¬ 
tres parties du corps. 

Ceux qui procèdent des fluides al¬ 
térés par des maladies vénériennes, font 
très-dihinéls de ceux qui ont pour prin¬ 
cipe une humeur feorbutique. Les pre- 
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üiiers font plus profonds, plus douîdü- 
feux, ils font remplis de fang; il en 
coule une grande quantité de matière 
fétide , & occafionnent une enflure 
confidérable fur les lèvres. 

Les féconds font d’une nature moins 
maligne ; ils font moins inflammatoires. 
Des applications extérieures n’y pro¬ 
duiront aucun bien, fi l’on n’y joint les 
remèdes internes propres à purifier les 
humeurs viciées. 

Les gencives font fujettes encore â 
une efpèce de fuppuration, & dans ce 
cas elles font expofées , non-feulement 
à être détruites par degrés , niais en¬ 
core les dents le feront comme elles, 
j’ai remarqué que les perfonnes grailles 
font plus fujettes à ce genre de maladies 
que celles qui font d’une conffitution 
maigre, parce qu’elles ont une plus 
grande quantité d’humeurs ; la partie' 
antérieure des mâchoires, c’eft-à-dir© 
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les incifives * les canines & les petites 
molaires vers la racine , eftlaplus ex- 
pofée à cette fuppuration ; ces dents 
deviennent d’une couleur brune , & 
félon que la maladie s’invétère ou fe 
diffipe, leur apparence change' avec 
elle. 

La fuppuration arrive aflez fréquem-* 
ment aux gencives dont les alvéoles ont 
été détruites. La gencive étant ainfi que 
l’alvéole dépouillées dé leur périofte, 
& par conféquent ne pouvant plus ad¬ 
hérer l’une à l’autre, la première aban¬ 
donnée en quelque manière à elle-même, 
expofée à l’air fe couvre de petits ul¬ 
cères qui parviennent bientôt à fuppu¬ 
ration. Il devient alors néceffaire, pour 
éviter des fuites plus dangereufes, de 
retrancher la partie de la gencive qui 
ne peut plus s’attacher à la dent, & 
d’éloigner toutes les autres caufes, tel¬ 
les que la furcharge d’humeurs & autres 
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fembîabîes , en ajoutant à cette précau« 
tion les remèdes les mieux appropriés 
pour parvenir à cette fin. 


4. 
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CHAPITRE 



CHAPITRE XIX. 

Sur les Dents artificielles . 

S’il devient quelquefois inévitable de 
perdre des dents , fi cette perte offre à 
la vue un afpeâ déplaçant, fi de plus 
elle peut avoir quelquefois des fuites 
facheufes, Fart vient encore au fiecours 
de la nature , il y fuppîée par des dents 
artificielles , qui remplacent fi bien les 
naturelles qu’elles peuvent fer vif aux 
mêmes ufages. 

Mais pour cet effet il ne faut pas at¬ 
tendre la deftrudion totale de fes dents; 
il faut autant qu’il eft poffibîe prévenir 
la perte de celles-ci par des foins bien 
ordonnés , & porter à chaque accident 
le remède nécefîaire. On ne fauroit trop 
le recommander, fans quoi il ne refte 
I 
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plus de moyens pour réparer fes per¬ 
tes , & les réparer avec quelqu’utilité 
réelle. 

Si la carie, une chute, un coup 
violent ou quelqu’autre caufe vous a 
privé d’une dent incifive, & qu’on 
néglige de la faire remplacer , celle qui 
fe trouve dans la partie oppofée à l’au¬ 
tre mâchoire, qui alloit pour ainfi dire 
à la rencontre de la dent perdue, s’a- 
longe , fe déracine & périt au bout de 
quelque tems. Les dents canines font 
dans le même cas ; elles ont le fort des 
incifives, parce que les ünes & les au¬ 
tres n’ont qu’une racine. Les groffes 
molaires ont moins à craindre ; leurs 
racines qui font nombreufes, recour¬ 
bées en differens fens, les fauvent de 
cet inconvénient & les retiennent dans 
-leurs alvéoles. Le tartre feul peut les 
déraciner en rongeant la gencive, & 
fait tomber la dent qui manque d’ap» 
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pui, comme le fruit mûr fe détache de 
la branche qui le porte. 


Je dois m’arrêter ici. Il faut con- 
noître fes forces , & s’arrêter aux li¬ 
mites qui nous font prefcrites par nos 
connoifiances. Cet ouvrage n’eft pas 
étendu, mais il n’y a que des chofes 
dont l’expérience m’a prouvé la vérité 
& la néceffité. Que n’ai-je pu rendre 
ces vérités agréables & y répandre ces 
grâces qui font pardonner à la trifteife 
du fujet ! Mais mon imagination fixée 
à des objets utiles ne s’eft point élevée 
à des fujets rians ? l’art n’a point ajouté 
à fes forces ; elle peut lier les objets 
réels, mais ne peut les embellir par les 
fleurs quelle crée. 

Je me hafarde cependant à donner 
au Public ce foible effai, parce que 
j’ai l’efpérance qu’il pourra être utile; 

I x 



parce que fai celle de mériter, par mes 
intentions, l’indulgence des perfonnes 
plus éclairées que moi dans l’art meme 
dont je traite. 
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On trouve chez l’Auteur, rué des Barrières à 
Genève, les petites broffettes, les éponges, les pou¬ 
dres , & les eaux ou liqueurs qui font néceffaires pour 
prévenir ou pour guérir les maladies des gencives 8t 
des dents, ainfi que pour diffipèr les mauvaifes odeurs 
que la carie occafionne. U remplace les dents qui 
manquent, & avec fes dents artificielles on peut faire 
les mêmes opérations qu’avec les naturelles : on peut 
les ôter 8t les remettre avec facilité. Il fait auffi des 
râteliers, pourvu qu’il relie de chaque côté de la mâ¬ 
choire une dent affez ferme pour les foutenir. Dans 
l’un St l’autre cas on ne fouffre païde douleurs; on 
n’éprouve qu’un peu de gêne dans l’opération par les 
attitudes qu’il faut choifir pour bien prendre fes me- 
fures, difficulté trop légère pour la faire craindre lorf, 
qu’elle eft devenue néceffaire, 
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